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MESSIE 

MESSIE 

DE VIE.NX il 

■ - ■' \\'-.: • r ,. , . 

ESS/EFÉ^ 

Jkfe voyant 
ïcy auec vn peu moins 
d'affaires que de coufltî- 
me, on m'a prié de faire 
ce Liuret , çf de le vous 
dedier. le ri ay peu refa- 
fer ny tvn ny l'autre , 
tant la cbofem’a fembles 
a ij 


EPI ST RE. 
rnifennable . Ce qui ejl 
nay chez, vous , de droit 
eji a VOUS) & quand te ne 
le voudrois pas 9 il vous 
efipourtant deu . Et ie U 
•vous prejente , di'autant 
■pim volontiers , que ceïl 
vu petit tefmoignage de 
U grande volonté que 
ïaurais de vous rendre» 
ft ie poumis y Jeruice tres- 
humble . Jfjsmfommes 
tous fort obligez a la vil¬ 
le de Vienne 3 mais n'at^ 
tendez pas pour cela que 
nom puif ions vous ren¬ 
drez que vous méritez» 


EPISTRE. 
zArcheuefques (fanons - 
fe^ & à (fanoniferjant 
de çJtâartyrs , dont vos 
Egltfes font pleines, tant 
de vertus en tous les Or¬ 
dres de la ville, $$ puis 
vnefi grande vigilance a 
vous bien conferuer? tout 
cela peut bien empefcher 
le mal , mais a v ray dire 9 
cela no fie pas la crainte 
aux cœurs qui ont vne 
iufie apprehenfon.Ce Li - 
met donc feruira pour 
confier ceux qui font 
dans le mal, ^pourfor* 
tifer ceux qui font dam : 


EPISTRE. 
ta crainte\&toutle mon¬ 
de en pourra tirer quel¬ 
que ferui ce n'en point 

mentir y c eflfi peu de thofe 

? 'ue tay honte de vous 
offrir ,n efioit que ie me 
promets de vos boutez» 
que vous prendre^ceci , 
comme vne petite mon- 
ftre d'vn grand defir de 
faire mieux y & vous of¬ 
frir quelque ch o/e de 
plus 3 quand il plaira d 
Dieu : lamaü ce n’eft p eu 
dechofe ce qui fort d'vn 
grand cœur, & le don eff 
orné de tout ce qui fepeut, 


EPI ST RE, 

vos boutez, ont porté fi 
haut le point de leur mé¬ 
rité , que la bajfejfe de nos 
petits pouvoirs n'y fçau - 
r oient iamais arrmer ... 
Mais qui fait ce quil 
peut , ne don rien a per- 
fonne. le defire que vous 
ri ayez que faire de ce 
Liuret , nous pre[in¬ 
tons tons iss ïours a Dieu 
nos vceux\ & nos Jacri- 
fices a cet effetf * Mais 
vous ne trouuerez pas 
mauuais que nous ejfdyos 
defoulager Mefleurs de 
Lyon nos bons voifms 
a iij 


EP I STR E. 

0* nos bons'Tatrons , 0® 
de ; ris & de loin g , leur 
rendre quelque -petit fer¬ 
mée. Pour vous 3 Dieu 
mercy^vom voila exepts , 
infquà maintenant 
vojlre ville bien nette . 
Fi/w auez> tant d'Anges 
& de Satnâs gardiens y 
ce/le ville e(lfifainffe,que 
par fur nom elle fe nomme 
Vienne laSamâe. EfiAl 
pasraifomableqne dans 
ta ville des Sawffis , t ns 
les Habit ans foientfai sî 
^neponuez, vo'<s cram - 
dre^ayant tant de Sam fis 


EPIS TRE, 
félon lapofibilité 4 e celui 
qui le fait . Cefi ce qui me 
confo le méfait efierer 

que vous auref agréable 
cepetit prefent fan paf 
\ fant. È>ku comble •vos 
perfonnes (ÿvofire Ville 
dé fis plus grandes mifi- 
ricordes % & e vousface di¬ 
gnes tous en general y & 
moy en particulier,d'eftre 

MESSIEVRS, 

Voîlre tres-humblefer ntt e tir 
en Iesvs-Christ, 

Es tienne Binet. 
â V 



relation. 


N Qvs foubs fignez Do&eurs j 
en Théologie delà Faculté de f 
Paris,certifions auoir leu leprefent | 
Liure intitulé , Retnedes fàmerains \ 
contre la pesle , Qr ta mort fondait}?, 
compofépar le Ti^P. EBienne Tj'net, 
delà Compagnie de I esv s, auquel ] 
n’auons rien trouué qui ne l'oit t res- 
propre & vtile à l’édification des 
âmes Chreftiennes, & à la confola- 
tion & foulagement des affligez de 
la maladie contagieufe. Enfoy de- 
quoytfousauonsicy misnosfeings i 
manuels. Faid à Paris ce n. lan- ■ j 
uier, mil fix cens vingt-neuf. 


Pierre de Hardivillier. 

Fr Ma.vrice Bra ch et, 

Profcff. au grand Contient des lacobins. 


Extrait du Priuilege du R^ej 

P Ar Grâce & Priuilege du Roy 
donné à Paris le douzietmc 
Ianuier mi! fixeens vingt-neuf, li¬ 
gné par le Roy en fon Confeil, Re¬ 
no vard , & leellé du grand feuu de 
cire iaulne,il eft permis à Sebastiek- 
Chappelet , Marchand Libraire 
Iuréà Paris, d imprimer, vendre ,& 
diftribuer vn Liureintitulé, Rome- 
des fouuerains contre la pefte, & la 
mort foudaine , compofé par le P. 

E(tienne 'Binet , de la Compagnie de 
Iesvs. Ht ce durant le temps 8c ef- 
pace de fix ans , à commencer du 
iour qu’i> fera acheué dimptimer. 
Et deffenfes font faibles à tous Li¬ 
braires & Imprimeurs de ce Royau¬ 
me , d’imprimer, ou faire imprimer 
leditLiure,d’en vendreny diftribuer 
d’autreimpreffion que de celle du¬ 
dit i-HAPPEitT.durantledit temps, 
furpqine de confifcation des exem¬ 
plaires , de cinq cens liurèsd améde, 
& de tous de p.;ns, dommages, ÔC 
interefts ,ainfi que plus au long eft 
contenu eldites Lettres. 




REMEDES 

SOVVERAINS 

CONTRE LA PESTE 

&; la mort foudainc. 


Si la fefiefaitplus de mal , 
que de bien. 

Chapitre L 

*A y cette fer¬ 
me creance 
que Diev 
nenuoycia- 
n^ais du mal à fes ferui] 
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teurs que ce ne foit pour 
leur plus grand bien. Sa 
s.Augu k ont ^ infinie,dit S.Augu- i 
Jn! a “' ftin ne permettroit point 
le mal., fi ce n’eftoitpour 
en tirer vn plus grâd bien* 
Pofons donc cecy pour 
fondement, que quelque " 
mal’heur qui arriue au fer- 
uiteur de Dieu, s s il le préd 
comme de la main de î 
Dieu,ce mal fe changera 
en bien ,& ce dragon de 
Pharaon , en verge de 
Moyfè, qui nous feruira 
pour fendre la mer rou¬ 
ge, & arriiier à la terre de 
promilîion. 

i. C’eftvne grande que- 
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ftion & qui me (emble va 
vray paradoxe, à fçauoir- 
mon fi la pefte fai& plus 
de mal que de bien. Quel 
bien peut faire ce charbon 
qui brufle l’Vniuers, cette 
druclie pefte, qui faccagc 
les villes, & ce venin fu¬ 
rieux quiempoiionneles 
cœurs, eftouffe les vies ,& 
fait cruellement mourir 
les gens tous vifs vOn dit 
que la mort n’a ny yeux, 
ny cœur*,mais vnc main & 
vne faux pourm ordonner 
tout, & rauager tout cc 
qu’elle rencontre. Certes 
la pefteeftencot pire, car 
d’vn feul fouftle elle maf- 
A ij 


4 Remedesfetmeram 
facre tout ce quelle ren¬ 
contre. Potentats, Papes, ■ 
peuples, riches, pauures, 1 
innocens tout. 

2 . Tout le monde ne 
voit helas ! que trop les 
maux quelle fait , mais 
quel bien peut-elle faire 
cette cruelle meurtrière 
du genre humain? Elle fe- 
pare lePcredefon fils,la 
Mere de fon enfant qui 
luy pend à la mammelle, 

& deuant que de tueries 
hommes, elle tue toute 
la charité & amitié, car fi 
toft quon eft frappé de ce 
dard enragé, tout le mon¬ 
de s’ecliple, & s’enfuir, & 
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n'y a charité qui tienne, 
car en fin chacun aime 
mieux fa vie que celle de 
quiqüecefoit. 

3. Quelle cruauté' qu'il 
faille là mourir comme 
vne belle, abandonné de 
toutlemonde s & dans vne 
telle extrémité ; plufieurs 
appréhendent plus cette 
defolation & abandonne¬ 
ront que lamort mefme. 
Cependant c’ell vn des 
priuileges de la pelle, que 
chacun a droit de quitter 
fon compagnon , voire 
fon Pere & la Mere, &fi 
famé pouuoit quitter le 
corpsempellé quelle ani- 
A iij 
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me, elle le quitceroit vo¬ 
lontiers, pour le repren¬ 
dre apres qu’il feroit bien | 
guéri,tant ee mai effc en 
horreur. 

4. Elle defpeuple les 
villes & en fait des deferts,. 
femant l’herbe par les 
ru ës, ôc par les iardins des 
corps morts qu’on enfe* 
uelit en cachette, &bien 
profondément, de peur 
que le corps enterre ne* 
uapore, & ne ietee quel¬ 
que mauuaife vapeur qui 
enuenime l’air , & tous 
ceux qui le hument. 

5, En moins de rien elle 
netebve vne rue toute en- 
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tiere,renuerfe les familles, 
& Iesietteen peudeiours 
tontes dans vn trou de 
terre,& rendlesmaifons 
inhabitables, fait brufîer 
lesbeaux meubles,à peine 
prendroit-on les piftolles 
fi on ne les paffoit au pre* 
alable parle vinaigre très- 
fort, ou par les flammes 
bien viues. 

6. Lepiseftqu’on nefl 
pas affilié pour le falut de 
lame , ôc fouuent faut 
mourir fans eftre armé 
des armes de Dieu & des 
SS. Sacremens, chofe qui 
eft pire que la peftemef- 
me,car en fin il faut mou- 
A iiij 
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rir 5 mais mourir éternelle¬ 
ment, celt ce qui fait tré- 
hier le monde, & ny a 
cœur pour aifeuré quil 
foit qui ne doiue frémir. 

7. Quelle pitié devoir 
dîfner vn ieune homme 
en tres-bormefante,&le 
foir saller coucher dans le 
lit de la mort, ou dans le 
tombeau me (me , cette 
foudaineté çft vn mal ef¬ 
froyable, & les gens tous 
pleins de courage font 
contraints de blefmir& 
fentir deleffray. 

Qui nihil timent 3 tamen hoc 
timent. 

8 . AufïiDieun’enuoye 
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ce fléau qu’à la plus grade 
cholere,& quand ilveut 
monftrer la rigueur de la 
Iuftiee,&defon pîusgràd 
courroux. Et Dauid efl> 
ma que la guerre , & la 
faim , n’eftoit rien au prix 
de cetce cruelle qui d’vn 
fouffle empoifonne tout, 
& couure les Prouinces 
d’oflements & de fang. 
En effet quand la pefte eft 
en régné, ou tout le mon¬ 
de en meurt, ou tout le 
mode meurt de peur d’en 
mourir, voire ceux mefc 
mes qui font femblant de 
n’auoir nulle peur. 

Mais onnevoidque 
A y 
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trop les maux infinis que 
fait cette cruelle ennemie 
fie nos vies ie ne me 
veux pas eftédrefurvn fil* 
jet qui n’eft que trop con¬ 
nu.La difficulté ert devoir 
les biens que fait ce mal,ôc 
ce que peut produire ce 
firagô enuenime'quiem* 
poifonne & l’air , & les 
coeurs, &les vies. 

i0. Si eft il véritable que 
la perte fait de grands 
biens, & aux corps, Sc aux 
âmes,aux viuants,&aux 
morts. Non , Dieu,qui 
ert la boute mefrne, ne la 
fouffriroic pas autrement 
Olèrois-ic dire que tout 


contre U fefle. u 
bien calculé elle fait plus 
de bien que de mal ; & les 
biés font bien plus grâds, 
& plus importants, que 
les maux qu elle apporte? 
Voicy la preuue de mon 
dire * mais il la faut pefer 
au poixdufan( 5 luaire,c eit 
à dire de la raifon, de la 
fby, & de la vraye vertu. 

i, Elle fait mefprifer le 
mondé & toutes (es vani- 
tez , car celuy qui à tout 
moment craind la ttioit, 
&la perte, fer oit-il bien fî 
fot que de s’amufer aux 
follies de cette vie periffa- 
ble,& qui ne tient qu’à vn 
petit filet,& à vne mau : 

A vj 
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uaife halenee , humee en; 
pafîant par la rue & par¬ 
lant à vnfien valet? 

a. Cette frayeur très 
falutaire fait penfer à bon 
efciétau falutde fon amej 
& pour peu que l'homme 
ait enuie de fe fauuer , il 
met bon ordre à fa con- 
fciéce,prepare dans vn pa¬ 
pier façon feflio generale* 
met fon fait en eftat, fe 
confefle fouuent ,n attéd 
pas le coup de la mort 
pour dire fon Jn rtuinns , 
mais il le dit tous les iours, 
& fait eftat que t3us les 
iours font fdn dernier 
tour.. Cette penfee vaut 
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vn threfor. Cuv f ta njira 
quotidie fuit tôt a , bic ejjt fe- 
curas. 

5. On fe gardc bien des 
delbauches , & iamais le 
monde n eft (i fage que 
quand la pelle fait la mau- 
uaife,& corne folle coure 
les rués,encrant par toutes 
les mailons,pour decimer 
les hommes, & fouuent 
rafler tout. Il n’y a (i hardy 
qui ny longe &quin*en 
ait belle peur. Ntl tirnet 
qui mon fterat. 

4. Que de vœux, que 
daumolncs ,.que de de? 
uotion, qu’on n’eull ia¬ 
mais fait fans la pelle que 
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de teftaments faits à lang 
froid, que de reftitutions 
bien faites,que de prières, 
& de Méfiés ,&de Com¬ 
munions, que de bonn es 
craintes de la mort ? & 
encor meilleures de l’Èn- 
fer,tout le mode efi: fainét 
quand on n’eft pas fain, 
ou qu’on craind bien fort 
de ne le.pas eftre long 
temps. 

5 On appréd à craindre 
Dieu, 6c à ne rien craindre 
que Dieu & le péché,puif- 
que vn petit filet d air em- 
pefté eft capable de nous 
coupper le filet de la vie, 
& tous les Potentats de 



tontreld pefte. ty 
l’Vniuers ny fçauroienc 
remejiier ,.tant s en faut 
eux mcimes font les pre¬ 
miers à trcmbl e r. ÏÏ 1 % 

Mu feu & RandPhardonem mok ' 
fUferauil, 

6. Cette mort eft vne 
efpece demartyre comme 
iediray tantoft, &quelle M« tyr 

r J i e - n Rom> 

raueur de pouuoir eltre 
Martyr de I je s vs- C hrist, 
difner en terre & aller (ou- 
per en Paradis, quel doux 
mal eft cecy qui caufe vn 
fi grand bien î Putr'ta eft 
vbi Ccdum eft . : 

7, Plufieurseuftentefté 
damnez s’ils ne fuflent 
morts de peftc & fondai-- 
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ncmcntj que peut on di re 
de plus précieux que cela? 
& vous verrez tantofi que 
5^ccft vn coup depredelli- 
SS; nation pour pîufieurs d’a- 
ïîcwt noir elle attaints de ce 
mal. O que les Iugemens 
de Dieu,font biendiffe- 
réts de ceux des hommes. 

8. Ce mal de pelle à 
pîufieurs fert de Purga¬ 
toire, & mourant comme 
il faut comme ils font, 
ils vont droi£t en Paradis y 
en mefme inftanr qu'ils 
rendent leurs efpnts,& ils 
ne voudroient pas dire 
morts d autre mort, non 
pas pour tout l’or du 
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monde. 

Bénéficiant eft^uod futahds 
fuppltcium. 

9. Plufiieurs des plus 
grands amis de Dieu , & 
d® Tes meilleurs ferui- 
teurs font morts de cette 
maladie,{î c elloit (î grand 
mal, ce grand Dieu Pere 
de toute bonté' euft-iî per¬ 
mis ce mal à ceux qu’il 
cherifToit comme la pru¬ 
nelle defes yeux,ainfi qu’il 
ditluy mefme? 

Tout cecy fe verra plus 
à plein au relie du difcours 
&ie vous fais Iuge( Le¬ 
cteur mon cheramy)fila 
pelle fait pl us de mal que 
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de bien en ce monde, 
pourueu que l’homme fe 
vueille tant Toit peu aider 
de Ton cofté , car Dieu 
du fîen iamais n’y man¬ 
que , & effc infiniment 
doux , & toufiours efi: 
bon Pere. O pretiofa péri- 
cula ^mbns emitnr Para, 
difus. 
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S'il y a plus de fauueq ou de 
damnez de ceux qui meu¬ 
rent dtpejle. 

C h à p. I h 

Ardie propor¬ 
tion s mais certes 
pleine dé grande 
"confoIacion,&de (blidicé 
aulïi puisqu’elle eftfi bien Sims 
fondee.l ’ay toujours efté Oeo. 1 é. 
de l’opinion de ceux qui syiuèfe' 
croyenc qu’il y a plus de 
Chreftiens fauuez que de 
damnez. Leur raifon fon¬ 
damentale eilque lapluf 
part des Catholiques ne 
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matent point qu’ayant 
receu les SS. Sacrcmens, 
au moinsdelaCofeffion. 
Or elVii qu ayant vn peu 
de vraye douleur meflee 
auec l’efficace du Diuin 
Sacrement,celafufficpour 
mettre vn homme en grâ¬ 
ce,& y eftant fur lextre- 
mité delavic jcen'eftpas 
guicrc le temps de com¬ 
mettre des pechez mor¬ 
tels V car les impatiences 
qui furuiennent,ce font 
foiblcfTcs de nature, plu- 
toft que malices de vo* 
lonté. Dieu & les Anges 
aident plus que iamais j fa 
prouidéce ne permet pas 
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plus de mal que de force 
pour y pouuoir refïlter, 
tout le Ciel cft en faueur 
de celuy que toute la terre 
abandonne, & de là vient, 
difent-ils,que laplufpart 
font fauuezj Mttlti funt vo- 
cati , c’cft à dire tous les 
horam eStpattcielcfli, c eft 
à dire les Catholiques qui 
pour la plufpart font fau¬ 
tiez. Dans les nopces cous 
y furent portez quafipar 
force &àl’improuifte,& 
‘il n’y eut pourtant qu’vit 
fcul miferable qui en fut 
chafTëhonteufemét.Tant 
y a qu’il me plaift en cette 
diuerficé d’opinions, de 
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fuiure la plus douce & la 
plus fauorable, & qui ap¬ 
porte au cœur plus de for* 
ce & de confolationjôc re- 
folument ie veux auoir 
cette creance de Finef* 
puilable abyfme de la 
bonté de Diem 

i.t.de z. Qnandlî. Bernard 

^ fat la croiiade par le con> 
mandement de Dieu , & 
du Pape , & eut fa com- 
miffio fceileedvnmilion 
de miracles, quafi toute 
la France fecroifa,&cer¬ 
tes toute la NobefTe y ac¬ 
courut à la foulle. Au iour 
de la bataille tout fut mis 
en tel defarroy que toute 
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cette genereuleNoblefTe 
Françoife fut maflacrcc 
honteufement & mifera- 
blementi S. Bernard en 
penfà mourir de regret, 
iuy quicroyoittenirenfa 
piain la palme & la vi&oi- 
xe , cependant il vit qu’il 
auoit defpeuplé îaFrance, 
auffi certes on lepéiamâ- 
! géra belles décs â & tout le 
monde fe banda contre 
[ luy- le ne fçay fi iatnais ce 
S. Abbefetrouuaenplus 
grande confufion nelça- 
- chanta qui s’en prendre- 
PourleconfolerDieuen. 
uoya à l’Abbe Iean , qui 
eftoitvnS.homtne,S.Ieaa 
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&S. Paul Martyrs^uiluy 
commandèrent d’efcrire 
à l’ Abbé de Ckireuaux,le 
confoler ôc luy dire,qu’il 
ne s'affligeât point , que 
c efloit vn coup admira¬ 
ble de l'amour & proui- 
dence de Dieu quiaymoit 
vniquement la France, 
diccbli que la plufpart de ceux 
î£f l0 ' qui eftoiét morts eftoient 
tûdinern fauuez>& queDieuauoit 
™ ainfî voulu reparer les pla¬ 
ces vuides des Anges,qu il 
auoitmenélà tous les fol- 
dats ,afin de les forcer à fe 
mettre en bon eftat,de¬ 
mander pardon à Dieu de 
leurs crimes, & puis les 
voyant 


contre ltpefie, 1$ 

voyant en eitac de grâce 
les prédre en cette bonne 
difpofition là,& en faire 
des SS.au refte s’ils fu fient 
m orts à leurs aifes, & dans 
leursmaifons,qu ils eufTét 
quafi tous efte' damnez- 
Cela refiouït infiniment 
ce S. homme 5 qui adora 
les fecrets de Dieu, & ad¬ 
mira l’abyfmc des Iuge- 
ments de Dieu.Or ie vous 
demande^ en cette guerre 
y en eut il plus de fautiez 
oudedâncz? La refponfc 
eft claire, puifque Dieu 
luy mefme a reuele s que 
quafi touseftoiétfôuuez, 
& qu’il s’eftbit feruy de ce 
B 
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diuin ftratageme. Quel 
bonheur deftre tuez de 
la main de Dieu , pour 
eftre aufii toit couronnez 
de la gloire Eternelle: 
Imaginez-vous le mefme 
de la pelle. Pourquoy 
Dieu en fait il tant mou¬ 
rir S pour en faire des 
Sain&s ; s’ils ne fuflent 
morts de pelle iamais 
pofiible ils n’eu fient mis 
le pied en Paradis. 

Ouy mais durant la 
pelle plu fieu rs meurent 
fans confdrionîvray,mais^ 
ie vous demande, croyez 
vous que ces Soldats Frâ- 
çois euflent chacun Ton 
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Confefleur* ou qu’ils euL 
fehc le moyen de faire leur 
confelfionHls demande* 
rent pardon à Dieu auec 
vne grande contrition de 
dans cette neceflité cela 
leur fuffit; le bon Dieu (u- 
plea à ce defaut, & voyant 
leur coeur brifé de dou- 
leur.il fut fatisfait deux, &: 
les fauua* Iamais il n’y a 
temps ou les perfonnesfe 
difpofét plutoft & mieux 
que durant la pelle. La 
première chofe que fait 
celuy qui eil frappé de 
pelle, c’eft de frapper fa 
poi&tine, & demander 
confeflîon, ou pardon de 
B ij 
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les fautes. Ceux tnefmes 
qui la craignent, s’y difpo- 
fent plutoft & mieux que 
iamaisiaux autresmaladies 
on va dilayant, on elperc 
toufiours d’elchapper,& 
plufieurs fontfurpris,icy 
qui a îa pelle * penfe auoir 
déjà la mort fur les leures, 
il penfe aulïï toftà fe fau- 
uer, & fe met en ellat. la- 
mais Prédicateur ne pref- 
cha mieux ny plus effica- 
cernét la vraye penitence 
que faitvn charbon, ou la 
pelle, cela ne flatte point, 
chacun dénient Predica- 
tcu r,& comme di t lfid ore 
Felufîote, chacun deuient 
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Souucrain Pontife, &im¬ 
mole à Dieu fbn cœur & 
ià vie. Quand on void que 
tout manque en terre, on 
a recours au Ciel , & à 
Dieu , & e'eft ce que Dieu 
pretédoitde faire.Orheu- 
reufe neceffité qui for¬ 
ce les hommes à deuenir 
Sain&s,&à feietter,dans 
le feih paternel de Dieu. 

4. Voulez vous fçauoir 
pourquoy il y a plus de 
fauuez que de damnez en 
ce temps là , ou ie me 
trompe fort. C*eft qu on 
fait de meilleurs a&es de 
contrition, & plusfouuét, 
on fe difpofe plus viue- 
B iij 
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ment à la mort cm Te flatte 
m oins de l’efperance de îa 
vie; on traine moins dans 
la langueurd’vne maladie 
infinie , on fait plus de 
bônes œuures pour fe ga¬ 
rnir du malôede la morr> 
la confidence mord plus 
ferré en ce temps,qu’en 
nurautre, on a plus de de- 
uocion queiamaisàcaufe 
de la crainte & du péril 
euident, Dieu iufpire de 
plus fortes penfees , La 
mort de nos amis, nous 
prefche plus efficacemét, 
tout crie que nous foy ons 
gens de bien en ce temps, 
ou le vif faifit le morc,,& 
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le mort tue le vif, ce 
meflange de morts, de m 
maladies, de demi morts, 

& de vifs, nous remplit de 
mille hpnnespenfees.On 
a recours aux gés de bien, 
on prie de meilleur cou¬ 
rage, on lit de bons liures, 
o n fait de grandes aumof- 
nes, que ne fait on pas en 
ce temps là. Cependant 
les Anges riétdaifenous 
voyant trembler de peur, 

& difent en.tr eux s rien 
neft plus vtile à ces hom¬ 
mes que la pefte qui er> 
tue douze, &ren fait viure 
douze douzaines, & mille 
6c mille apres. Cemal eft 
B iiij 
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eaufe de leur bien, ïamais 
ces gens icy ne feront fi- 
ges, {î on neiette la pefte 
parmi eux. 

5. Sainéte Terefe fe 
feandaliza quafi que tous 
ceux queDom Sebaftien 
auoit mené en Afrique, 
moururent tous mal’heu- 
reufement, & cependant 
on auoit dît qu’il feroit 
merüeille pour la caufe 
de Dieu. On luy dit, que 
quafi tous'auoient efté 
fàuuez,& que s’ils n’euffét 
efté en Afrique } & tuez 
pour vn fi bon fujeéi, que 
pofftble iamais ils n’euf- 
fent eftéfaüuez. Laiftons. 
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que Dieu manie le mode 
corne il luy plaift,il fçait 
bien comment il fautfai- 
re-.lettons nous dans fon 
fèin ou ^fès pieds, &crios 
luy mcrcy,il fçaura bien 
faire furgir noftre Nauire 
au Haure de grâce ,& de 
gloire, & nous faire pren- 
dre terre au port du Para¬ 
dis. Pourquoy eft-ceque 
Dieu cnuoye lapefteaux 
hommes? c’cft parce que 
il veut enuoyer les hom¬ 
mes en Paradis qui autre¬ 
ment n y fu/Tcnt iamais 
entrez-.heureux malheur 
caufe du bon-heur Eter- 
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Pûltn. ^ J .. . 

77 .cum 6 . Quand Dieu les tu oit, 

«*.<“• dit Dauid , les perçans a 
coups de dards, ôc de fes 
plus grandes choleres, ils 
auoient recoursà luy,&il 
les fauuoit,car c’eil ce qui! 
pretendoit,s’ils n’eufTent 
cfbi perdus,ils eufTent elle 
perdus, 6c ce sot des coups 
de h (ageflfe infinie du 
grâd Dieu.Qoieftrhom- 
me fi defnaturé 6c brutal 
qui fe voyar tous les iours 
la dague àu cœur , 6c la 
peftcàla bouche,qui ne 
penfe à fauuer (on amc,. 
p u i f q ue d u c orps il fé voi t 
quafi au deféfpoir de le 
p ouu oir (au uer l cette ne- 
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ceffice engendre la vertu 
6c les bôs ddfirSjOn va voir 
ceux qui fçauent donner 
des "bons confeils, on en 
fait fon profit, 6c voila le 
moyen de fe fauuer. 

7. Quicroiroitque A-aô. t ; 
nanias 6c Saphira morts 
foudainem ë t, 6c à la chau- Wt ‘ 
de, fans qmfi auoir eu 
moyen de demander par¬ 
don , neantmoins (oient 
fauuez ? toutefois on le 
tient 6c on dit que Dieu 
enuoye la mort tempo¬ 
relle pour chafler le péché 
en ce monde, y> elle t dam- s .a 
tiare, dit S, Auguitin ,nm 
rodlet hic cajligm Qui 
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croiroit que les enfans 
Abuiens- d’Aaron brûliez du feu fa- 
cré & elloüfFezàhmp< o- 
uifte fulTent fauuèz, &: on 
tient qu* ils le font, & que 
Dieu lésa brûliez icy,pour 
ne les point bruller en 
l’autre monde. He - 
las/ que vaut bien mieux; 
fouffrir les charbons delà 
pelle que les charbons 
d’Enfer 3 & ne croyez vous* 
S?* P as ces feptance mille 
qui moururent dans lïx 
heu res en I u dee 3 qu’il n’y 
en eut pas vn très-grand 
nombre de lauuez? d’au¬ 
tant plus, que celle pelle 
auoit elle enuoyée pot» 
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chaftter le peené de Da- 
uid» 

8» LaSainéleEfcriture 
nous aflfeure que Dieu en» 
uoyela pelle ou pour cha- 
Hier les pechez de fon 
peuple, ou pour l'effrayer 
& le garder de tomber ea 
péché,prenez le comme 
ilvousplairadiau premier 
fèns,Dieu ne châtie point 
deux fois vn mefme pé¬ 
ché, puis qu’il le punit ea 
ce monde,il n’a pas enuie 
de le punir en l’autre. Si 
au fécond fens, c'eft donc 
vn preferuatif, plulloft 
quvn corrre&if , & ea 
menaçant il nous fauuc*- 
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Il n’yapoflible temps au 
inonde ou il fe face plus 
de fainéls qu’au temps de 
iapefte. Car tout le mon- 
de (e hafte de fe mettre en 
bon eflatjles malades de 
peur de mourir, les fains 
de peur d’eftre malades* 
iamais on ne fait plus de 
fignes de croix que quand 
le Ciel tonne, & qu’il lan¬ 
ce vn quarreau i & vn 
charbon du Ciel, Percutiet 
& fdnabk y difoitce S .hom¬ 
me , en frappant il guérir, 
entuâcilviuifie: de façon 
que eflre frappé de pjrfte 
c’eftvneafTignation pour 
le Paradis *qyand onre 
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çoit le coup de la main 
faere'fain&c de Dieu tous 
puifTant. 

9. Voulez vous voir 
clairementqu’il s'en fauue 
plus qu’il ne s’en damne, 
c’eft que jamais le monde 
n cft Ci bien difpoie' qu’cn 
ce téps ou tous tremblent 
de peur vies Eglifes font: 
plus frequentees ,.îes con¬ 
férons gencraleé plus 
fouuent èc mieux faites,, 
t out va mieux sas compa- 
raifon qu’efc autres temps 
dé profperité. Du temps 
de ïofaphatRoy,couroit S. Anad:; 
vn Liure,qui donnoitdes b!KT 
receptes contre toutes les 
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maladies,lemondc fe por« 
toit bien S mais iamais il 
ne fut fi me (chant -, per- 
fonnenalloitauTempIe, 
on fe moquait du Ciel ôc 
de Dieu ,.tout eftoit en 
defordke,ce n eftoit qu’A- 
teifme le Roy fît brufler 
ce Liure par lamàindVn 
bourreau,les maladies re- 
uindrét,leTemple eftoit 
tout plein de facrifîces,de 
larmes & de deuotion ,ii 
fembloit que le Ciel fut 
tombé enterre. Croyez 
tnoy,,îa peur efteaufede. 
la deuotion ,1a deuotion 
ameine les vertus , les ver¬ 
tus font accompagnées 
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des grâces de Dieu, & des 
bénédictions du Ciel, >& PiÏMnr 
il fe peut dire, & il eflrvray •_ 

que tout ainfî que la crain~ eittim< ” 4 
teaefté la première qui a 
introduite la (agefle au 
monde,& qui a bien plan¬ 
té dans les coeurs la pieté, , 
auffiéft ce la me fine crain¬ 
te qui la nourrit. Qui 
craind^ft fage, qui eft {a- 
ge,pen(è bien àfoncceur, 
qui a foing de fc>n coeur, 
luv procure le bon -heur 
del’Eternité;de façon que 
eôme le temps de la pefte 
eft le temps de frayeur, 
au(Ti eft-ce le temps des 
vertus, & de la fain&eté* 
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Il y a vn poilfbn qui ne fè 
lalffe iamais mieux pren¬ 
dre qu£ dans, forage de 
FOcean : Il y a des âmes 
que Dieu femble ne pou¬ 
voir prendre, s’il ne fous- 
leu e quelque tem pelle, & 
les iette dans la frayeur 
d vne pelle cruelle ou 
dvne guerre fanglantcv 
car ccft à l’heure qu’elles 
fc donnent! Dieu,& ne 
relpirét que l’honneur de 
fon laindt feruicè. 

io. Pleut il à Dieu que 
nous peuffios cognoiftre 
les grandeurs des miferi- 
cordes de Dieu, car il faut 
que ievousdiequau plus 
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fort de fes choleres, & des 
pertes qu’il enuoye , il fait 
efclatter plus que iamais 
les rayons tout-puiflants 
de là mifericorde. Cum m. 
ira tus fueris miferieordia re- 
cordaberis. Et voulez* vous 
vne raifon peremptoire 
que ie vous garde pour la 
conclufîon , c’effc que le 
temps de perte , c’eft va 
temps de Martyrs * corne 
ie difois n’agueressj&tous 
ceux qui aident lespefti- 
ferez, & lès foulageant y 
meurent, s’ils le font pour 
| • l’amour de Dieu, ce font 
devrays Martyrs,dont on 
. fait la Eefte au iour vingt- - 
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huidUêraedu mois de Fe- 
urier. Douterez vous doc 
fî au temps de pcfte onfe 
fauue, puisqu’on fait plus 
deMartyrs en ce temps-là, 
qu’en nul autre du mon¬ 
de. Tan toit ie vous en 
donneray les preuues, & 
les tefmoignages de l E- 
glile & des Saindts. Et 
veux conclure en difant, 
Ecce nttnc tempus acceptabile , 
eccenuncdies faims. Voicy 
le temps de faluc,le temps 
bénit de Dieu, & lavraye 
fâifon pour faire des 
Sain&s,& des Martyrs du 
Paradis. 
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Pourqttoy ejl - e que Dieu 
enuQje Uipeft? «. u x hommes ; 

C H À P. II I. 

*’£st vne efpecc 
; d’erreur de croire 
* que Dieu enuoye 
la pefte fur la terre -, helasJ 
il elt fi bon qu’il ne penfe 
qu’à nous faire du bien: 
mais c’efi nous qui l’arra¬ 
chons du Ciel,& il fe peur 
dire que nous forçons fa 
toute bonté de laiffer e£ 
chapper ce fléau de fes 
mains, & nous l’attirons 
fur nous mefmes. Dieu 
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napoint fait ny la mort, 
ny la pelle, ce font nos 
perfidies qui ont donne 
îavie à la mort, & la vo¬ 
gue à la pellel Que fi n ous 
voulons dire comme la 
Sain&c Efcriture^ il efi: 
vray ,üfenuoyede temps 
en temps, & en a mille Sc 
mille raifons de le faire de 
la forte,&le tout n’dl que 
de fa pure bonté. le ne 
m’dlonnc point qu’il 
l’enuoye de téps en tëps, 
mais ie mëftonne qu’il 
ne lenuoye tous les iours, 
voyant la vie des hom* 
mes. Deuroit-ce pas dire 
vne fleure continue, puif 
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que continuellemét nous 
ofFcnçons fa fain&e bon- 
te',& nous luy perçons le 
cœur des dards de nos cri¬ 
mes énormes 5 Mais s’il 
vouloir lancer la foudre & 
îapefte fur la terre autant 
de fois que nous dardons 
contre le Ciel nos perfi¬ 
dies, il y a log-temps qu’il 
auroitcfpuifclaiource,& 
que tout l’vniirers feroit 
vn cimetiere de peftife- 
rez, ôc de ca rca fies pour¬ 
ries. 

1. La première raifon 
donc qui force la clémen¬ 
ce de fa Iuftice de nous 
enuoyer la pefte , c’cffc 
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pourchafher en ce mon¬ 
de nos fautes 5 pluftoft 
que dans l’Enfer. Dauid 
par vanité voulut corn- , 
pter fon peuple , pour 
auoir le plaifir de fçauoir 
fa grandeur, & la mefurer 
au nombre innombrable 
de fes fubie&s, dans 
mois Si i o.iours on trou- 
ua d’vn codé huid cens 
mille Soldats tres-forts,& 

* 6 . de l’autre cinq cens mille 
combartans , & dans la 
Tribu de Leui, & de Ben¬ 
jamin «pour le moins trois 
cens mille gens d’armes, 
ce que le texte dit, Mille 
milia, &çejitnm militafunt, 
innenta< 


centre Lfefle. 49 
inuenta. Si tolï que cela fut p 
fait voila le cœur de Da- corDa- 

. . _ , \ uideuan 

uid frappe a mort, & per¬ 
cé dvn grandiffimc fcru- 
pule } & à l’inftant voila 
Gad enuoyé de Dieu, 
pour le punir. Il luy offrie 
7. ans de famine 9 ou trois 
mois de guerre, ou trois 
iours de pefte. Le S.hom- 
me afin de courir le ha- 
zard commun choifit la 
pefte, Dieu enuoya vn 
Ange qui empeftale païs, 
de façon quen fix heures 
moururent 70. mille per- 
fonnes.lleft vray fembla- 
ble que Dauid ploya ; car 
le texte dit que luy , & les 
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principaux cous couuerts 
de ciliccs crièrent rnercyà 
Dieu. Ce bon Seigneur 
qui auoit donc trois iours, 
fe contenta de la douziè¬ 
me partie & s*appai(à tout 
aufli toft, St commanda 
que l’Ange rengainait 
fon efpee. Reprcientez- 
vous neantmeijas quel 
carnage voila &qu elle fa¬ 
ce auoit la terre de pro- 
milfuon , de voir tomber 
roides morts dans fîx heu¬ 
res yo. mille perfonnes; 
que de vefues , que d’or¬ 
phelins, quels cris,quels 
defefpoirs, quelles fray¬ 
eurs horribles, ne voyant 
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que l’image de la mort, ôc 
la cruelle pelie qui alloic 
rauageant cette belle Pro. 
uince , 6c les enfans de 
Dieu. Si pour vn péché 
Dieu tuatant de gens s’il 
vouloir nous traitter à 
proportion, helasi &ou 
en ferions-nous , la terre 
eftantcouuerte d’abomi¬ 
nation ? Et pour ce peu 
qu’il enuoye, nous crions 
âllarme & au feu, au lieu 
de remercier fabonté qui 
nous efpargne tant? 

z. La deuxieme raifon 
cft comminatoire : com¬ 
me vne bonne mere qui 
veut faire peur à fon fils 
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& le faire fage , elle dit 
quelle l’eftranglera de 
fès propres, mains , de 
quelle l’efcorchera tout 
vif, ce petit garçon croid 
cela, 6c fait tout ce qu’on 
Veut, aufïî Dieu en vfe 
de la forte. Oyez-le luy 
LeuLiitf fncfme -, fî vous me faf- 
chez,ie vousperdray fans 
refource , ie vous frap- 
peray de pefte, mais fça- 
uez-vous quelle pefte? 
qui fera fi horrible quel» 
le defolcra vos villes, & 
en fera des deferts cou- 
uerts de vermine j ie vous 
reduiray à telle extrémi¬ 
té , que vous mangerez 
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vos propres enfans, ma 
fureur exercera (on em¬ 
pire & fes rigueurs fur 
vous, tous vos ennemis 
vous fiffleront,& riront 
de voir les horribles tour¬ 
ments qui vous deuore- 
ront. On vous mènera en 
exil, & là on vous fera 
mourir de male mort. 
Que fi vous faites voftre 
deuoir ,3c que vous foyez 
mon bon peuple , aufîi 
vous feray-ie bo Maiftre, 
& bon Dieu,mais ne vous 
y ioüez pas,car fi vous vo 9 
bandez contreDieu,Dieu 
vous exterminerai vous 
réduira en pou (fier e. 

C üj; 
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Voila ce que Dieu pré¬ 
tend. Voulez vous tuerla 
pelle, tuez donc vos pé¬ 
chez j auffi toft elle fera 
morte , & vous ferez fans 
peur: Voulez-vous que 
Dieu fe repente de l’auoir 
enuoyee s fi vous ne vou£ 
lez pas vous repentir vous 
me (mes? 

j. La troifiéme , ce fl 
pour faire quantité de 
Sain&sen peu de temps. 
Car il clt bien croyable 
que iamais on ne fait tant 
de Saints qu’en cc temps 
là. Tant de petits inno¬ 
cents? tant de pucclles & 
filles vierges') tan t de gens 
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qui meurent les vns pour 
les autres, qui eft la chari¬ 
té la plus grande du mon¬ 
de , au rapport de Iesvs- 
Christ, tant de gens, qui 
frappez de peur, fe difpo- 
fent parfaitement bien, 
tant de faintes femmes, 
qui frappées de pefte fon¬ 
dent en larmes, & meu¬ 
rent entres-bonne dilpo- 
fition ; tant de voeux, t^nt 
cTaumofnes, tant d’adfes 
de contrition. De façon 
que le temps, qui eft va 
temps de Requiem pour les 
corps, ceft le grand Iubije 
pour les âmes, las ! quel 
bon heur au prix d*vne vie 
C iiij 
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pcriffable , pouuoir gat- 
gnerfEcernitédela gloi- 
re immortelle ? Vous 
croyezdonc que ce fut pu¬ 
nition,&c’eft indulgence 
pleniere, & le temps du 
grandPardon. Que Dieu 
eft bon, à qui le fçait bien 
prendre, & bien cognoi- 
ftre , puifque fa eolere 
mefme eft rempliedc tant 
de douceur. 

4. La quatriefme,c’eft 
pour monftrer que Dieu 
eft Dieu,& qu’il veut eftre 
le Maiftre, car la profpe- 
rite fait que l’homme 
s’oublie. Quand on eft à 
fon aife, quand tout rie 
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dedans I’or& l’efcarlatte, 

& on nage dans l’hypo- 
cras, c’eft à l’heure qu’on 
dit comme le glorieux 
Pharaon, Quis efl Démuni Exod * 
eripUtaJos de manu mea, Vf 
feruiamilli. Qui eft ce Dieu 
que vous p refchez icy,efb 
il afTez fort pour m’em- 
pefcher de faire ce qu’il 
me plaira? Comment dit 
Dieu , en fommes nous 
doc là ? Par le Dieu viuant 
que ie vous apprendray 
bien à parler & à viure. 
Auortonsque vous elfes, 
vers puàts 5 c infedts, ofez- 
vousdonc, infenfez que 
vo 9 ejftes, vo 9 bâder cotre 
c y 
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Dieu? il n y a fi petit pen ; 
dattqu a chaque mot ne 
renie Dieu par les rues, & 
perfonne n’en dit vn feul 
mot’Gn voile,on pille, 
on tue, on paillarde, on 
fè mocqueduGieljderE- 
gli(e,&de mafainCte Loy, % , 
&lc monde n’en fait que 
rire.Iecouure la terre de 
mille bénédictions & de 
biens, voire de delices, Ôc 
ces perfides, & brutaux fe 
feruentde tout cela pour 
faire mille crimes énor¬ 
mes , & ils viuenc comme 
s’il nyauoit ny Dieu,ny 
Iuflice au monde, le vous 
apprendray bien à vos 
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defpens à faire voftre de- *>»»*' 

r \ 7,. Stillabo 

uoir,&a 1 heure il enuoye f "py vot 
vne goutelette de fa lu- 
ftice s & vne petite vapeur 
de pefte; il met tout en ef- 
fray,tout le monde trem¬ 
ble, &fe palme de peur; 
ce ne font que morts les 
vnsfurles autres, on ne 
void que l’image de la 
mortvO douce rigueur de 
la bonté dmine, qui fj pa¬ 
ternellement fameine les 
hommes à leur deuoir, Ôç 
les fait bons & fages, 

$. La cinquième, c’eft 
pour mettre en reputatiô 
la vertu, & la deuotion: 

Car durât le temps qu’on 
. c yj .. 
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eft à fon aife, on ne Te fait 
que rire de la deuotion. 
On appelle bigotterie la 
pietevon fait des coqs à 
l’afne de ceux qui frequé- 
tentles Sainds Sacremés; 
on appelle monopole 
s'nroofter à la Congréga¬ 
tion de la tres-Sainde 
Mere de Dieu, Commu¬ 
nier fouuent,ceneftque 
foibleiTe defprit > aller à 
l’HofpitaljOn nomme ce- 
khypocryfie; & vouloir 
paroiftre homme de biê. 
Que ne fait-on pas fur le 
tapis, & quels comptes ne 
fai t on pas des feruiteurs 
de Dieu,de rEgiife,&des 
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Papes, tout cela ne fert 
que de rifee. Dieu qui 
veut mettre en crédit la 
vertu, enuoye vne bonne 
pefte. Ce Moniteur qui 
faifoit le rieur eftant à Ton 
aife,quand il void mourir 
fa femme dans fon lift de 
la pefte,enleuer fes enfans 
dans hui6fc iours , que 
tout le mondel’abandon- 
ne, quil eft plus mort 
que vif, demandez luy à 
l’heure quelles font fes 
penfees, s’il ne vous les 
dit, de honte, ie vous les 
diray de fa part. Il cric 
mercy à Dieu , il frappe 
&poi&rine,il fait vœu de 
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Communier tous les 
mois, il ira à pied à Loret- 
te, où bien à quelque au¬ 
tre deuocion de noftre 
Dame, il deuientvn petit 
faind, il efcrit fa confe£ 
fïon generale , & la fait 
auec vn cœur percé de re¬ 
grets > jamais Hermke ne 
parla mieux de Dieu , & 
voila ce que Dieu pre- 
tend oit de gaigner.Quâd 
Dauid vit la terre ionchee 
de cadau res, il eut le coeur 
nauré, & luy qui au oit 
tant ris en comptant fon 
peuple viuant, quand il 
le vit mort, dit, Helasi 
Monfeigneur, qu’en peu- 
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vient mais ces pauures 
agneaux, ha ! c’eft moy 
qui ay fait la faute, il eft 
bien raifonnablcque i*en 
face la penitence , com¬ 
mandez à l’Ange quil 
plante fbn efpee au mi¬ 
lieu de mon fein: car ceft 
moyquiay bien mérité la 
mort, & à tant plora, & 
ces larmes eftoufterent & 
vanité, & en fuite lapefte. 
Faites comme cela , Le- 
tfteur mon cher amy, car 
c’eft à vous que ie parle*, 
& c’eft vous à qui Dieu 
parle par ma bouche, à 
voftre coeur, ü yous ne 
faites ce qu’il vous dit,il 
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vous le fera bien faire, 
bon gré,mal gréjôt vous y 
aurez à l'heure peu d’ho- 
neur,&peude mérité. 

B«on. ' Il arriua vn cas eftran- 

An.Sigc- v 1 f> 

paui § c a Conltantinople, 1 an 

Pi ‘ c * 6 $ 4. du temps de l’Empe¬ 
reur Conrtans : 11 plût 
quantité de cendres, puis 
vne pluye de feu, & en 
fuite la perte. Toutes les 
nuiéts tout le monde 
voÿoit vifiblement aller 
par les rues vn bon Ange, 
& apres luy vn mauuais, 
qui ten oit vn efpieu à la 
main : par tout où il paf 
foit le bon Ange com¬ 
mun doit au malin de fra.i 
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per aux portes des bour¬ 
geois , autant de coups 
qu’il donnoit à la porte, 
autat de perfonnes infail¬ 
liblement mouroient le 
iour fuiuant de la pefte,&: 
non plus. le vous deman¬ 
de, (i vous euftîezefté dâs 
cette ville , que ce maudit 
Ange eut frappé chez 
vous quatre ou cinq 
coups à voftre porte, ce 
que le coeur vous eut dit 
11 ddîus, & (i vous enfliez 
pas penfé à bon efcientà 
voftre confcience. Main¬ 
tenant que fAnge ne 
frappe à nulle porte vifi- 
blement, mais inuifible- 
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ment à toutes, fi vous 
eftiez bien fage, deuriez- 
vous pas y penfer viue- 
ment > c^rik agit de tour, 
& de l’Éternité ,&voila la 
vraye maxime d’eftat dç 
gaigner Paradis. Satls cela 
quand vous feriez Roy de 
la Terre , vous n'auriez 
rien gaigne que de la 
pouffiere* & vn cimetière 
pour vous y enterrer. 

Lamefme chofearriua 
à Rome & à Pauie l’an 
63 & ceft vntraid delà 
bonté ineffable de Dieu, 
qui donnoit ces aduis, 
afin que chacun fe mit en 
eftat de gaigner la vie 
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Eternelle, puis qu'il fal¬ 
lait perdre la vie du corps. 


Remedes excellent four tuer 
Upefie , &• faire quelle 
ne puijfe point faire de mal 
à ceux mefme s qui l'ont.. 

G H AP. IV. 

■ E fer ois le pre¬ 
mier homme du 
monde,fiiepou- 
uois donner vn moyen 
pour n’eftre point frappé 
de pelle ; ou en eftant 
frappé de n’en pas mourir 
pourtant. Si efperé-ie >( 


68 Hjmedcs fetwcrains 
auec la grâce de Dieu ,de 
donner des bonnesrece- 
ptes pour s’en garantir, & 
en tirer vn grand profit. 

i. On nous veut faire 
croire que le moyen de 
faire que le bafîlie, qui eft 
la pefte des animaux, fe 
tué foy- mefme, c’eft de 
le faire regarder dans 
vne glace bien pure, qui 
luy renuoyanc fes œilla¬ 
des enuenimees, le font 
mourir luy mefme. Vou- 
lez*vous que la pefte tue 
la pefte , & quelle n’ait 
nulle prife fur vous, ayez 
la confcience criftalline 
& bien pure, v.oftre inno- 
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cencefera creuerla perte, 
& fera que ce mal n’aura 
nulle prife fur vous. En 
efFed rien ne guérie 
mieux la piqueure du 
Scorpion que le Scor¬ 
pion mefme efcralè fur 
la playe qu’il a faite auec 
lepiqueron de fa queue. 
Lavipere guérit parfaite¬ 
ment la nvorfure empe- 
rteede la vipere, ôc n’y a 
meilleur remedeau mon¬ 
de contre la malignité 
de la perte, que la Thé¬ 
riaque excellente. Or que 
croy ez-vous que c eft que 
la Thcriaque ? ce n ert 
qu’vn meflange de vi- 
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peres, de ferpens,&d au¬ 
tres rerribles ingrédients, 
dont on ofte la telle , la 
queue, le venin , & puis 
tout cela, ou concafle, ou 
mefle, ou incorporé par 
enfembîe, on fait celte 
excellente recepte quiell 
fi cordiale. La Theriaque 
qui fait mourir en nous la 
pelle, ou qui empefche 
d’en élire frappé, c’elt 
qu’il faut concalîer les vi¬ 
pères, & les lcrpens de 
nos péchez, dellremper 
cela dans nos larmes, e£ 
uenter auec des foufpirs 
qui fortent du cœur, le 
tout efehauffé des rayons 
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du Soleil, ou des flammes 
dVnevraye charité , pour 
peu que vous preniez de 
cette recepte, ne craignez 
iamais la pelle, car quand 
elle vous auroit tué cent 
fois , fi efl-il vray que 
vous viurez eternellemérj 
ce dragon vous portera 
fur le pinacle du temple, 
comme le diable y porta 
Iefus - Chrilt, 5 c la mort 
mef ne creucra 5c vous 
enfantera vne vie immor¬ 
telle. Mais encor parlant 
medccinalement, rien ne 
vous garantit mieux de la 
pelle,que viure ioyeufe- 
ment j la vraye ioye vient 
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du vray contentement, & 
le contentement parfait 
nefe trouue que dans la 
pureté de confidence , & 
dans v» cceur bien puri¬ 
fié. 

z. le veux faire pour ce 
coup le Médecin, & ap¬ 
pliquer les receptes, qu’o 
preîcrit au corps, aufalut 
de lame , & c’eft le vray 
moyen de tuer la pefte & 
la chafïer bien loing. Ces 
Meilleurs nous don- 
nentvnebeureufe recep- 
Auîc te ,difant, Qui ytitur aloë, 
fkin c. 5 wywbd, Croco nunquampc- 
SSSlt riclitabiturpefte. Qui fe 1ère 
de Myrrhejd’Aloês, & de 
Saphran, 
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Saphiran, iamats ne fera 
frappé de la pelle. le ne 
fç ay fi cela eil bienyi-ay, 
autrement les hommes 
feroient bien folsjfi,ayant 
ces chofes là à fi bon 
marché , ils fe laiffoient 
mourir de pelle-, Màis 
foie dire que quiconque, 
en temps de pelle, fauou- 
re fou u en t la M y rrhe,l*A- 
lo'ës de la Pallion de 
Iesvs-C hrist, qui le 
void pour nous roide 
mort dans le tombeau, 
& dans des fouffrances > à 
peine peut-il apprehem 
derde mourir pour Dieu, 
puifque Dieu efl mort 
D 
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pour luy. V oulez-vous ne 
point craindre la pelle?en 1 
ce temps cy méditez fou- . 
uentlaPaffion del jîsvs- 
Chr i st f & fauourez 
bien PAloës,&lamertu¬ 
me de fa très- Sainte 
Mort , voftre cceur fera 
plus fort que la pelle, & 
plus puilfant que la mort 
«pt. $. & l’Enfer, le fçay que i*ay 
ieujquvnepellefut chat 
fee parles lignes de croix* 
que faifoient ceux qui en , 
auoient peur, tant il eft 1 
vray que la Palïion & la 
Croix de Îesvs-Christ a 1 
depouuoirfm: lamorc& 
fur la pelle. 


j 
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3. Les Médecinsiurenc 
que quiconque a Toing 
de fefaire tirer du fan g, & 
ale courage de porter vn 
ou deux bons cautères* 
qu’il eft quart affaire de 
iamais ne prendre la pe¬ 
rte > car par là fortent tou¬ 
tes les mauuaifeshumeurs 
qui font le propre nid de 
la perte, & le fang efpurè 
rertfte à ces imprelrtons 
mauuaifes, & à ces va¬ 
peurs venimeufes. le croy 
ayfe'ment cét aphorifme, 
&il yafubie&delecroire 
ainfi. Mais il cft bien plus 
vray que quiconque fe 
defeharge du mauuais 
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fang,oudela (uperfluité 
du,bon fang, ce (H-dire 
des richefles, ranima eft, ( 
C ’? ftnguis àomimbm pecu- 
nia y & qui en te temps 'a 
grand loin g de -faire de 
bo n né s au m ofrtes,iet tan t 
-hors de fon coeur les maii 
uaifes humeurs par des 
confeflions freqiientes 3 & 
bié fai tes,ie ne croy point J 
qu’il prenne ailément la 
pelle, ou s il-la prenoit, J 
quelle luÿ puifle nuire, & 
quand elle lemaflacréroit 
*e fer oit pour luÿ faire ga¬ 
gner la vie Eternelle. 

4. Faifonsmieux, tuons 

la pelle à coups de fléchés- 
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prifes au corps de faindt 
Seballien, qu’on appelle 
le carquois de Iesvs- 
Christ, ou il tient les 
darts, dont il maflàcre. la 
pelle. C’effc à dire en ce 
temps-cy,faifonsvn vœu 
à $. Seballien ,offrons-luy 
quelque beau prefenr, 
edifions-luy quelque cha¬ 
pelle ,foyons de la Con- 
rrairie *, cent & cent fois ce 
Soldat de Dieu aellouffe 
cedragon de la pelle- le 
fçay vne ville qui elloit 
autre fois extrêmement 
fubiete à la pelle^mais de¬ 
puis quelle a fait vneEgü- 
feàfon lioneur,iamai.s n’a 
D iij 


7 8 Remèdesfowcrams 
cfte attaince de la pcfte, 
quoy que ic l’aye veue 
iufqu aux portes, & quafi 
tout au tour. O que ce di- 
uin Martyr a vn grand 
pouuoir fur cette mala¬ 
die ? Le Cardinal Baro- 
nius affaire que Rome 
eftoit perdue de ce mal ,fl 
on n eut eu recours aux 
prières de ce Sain< 5 b, qui, 
corne à coups de fléchés, 
maflàcra cefafeheux mal, 
qui auoit deferté la ville 
<kRome. 

5. Si vous voulez, eftran- 
glons-là auec le licol, & 
la corde de S. Charles, car 
ce fainft Cardinal fe mit, 
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la corde au col ; fè tint 
comme criminel, cria du 
fond du cœur mercyà la 
Iurtice du Ciel, cette pro¬ 
fonde humilité eut tantde 
pouuoir qu’en fin ce li¬ 
col ne leftrangla pas, 
mais eftouffa la perte. 
Qjeles Peres de famille 
fe mettent dans leurs fe- 
crecs cabinets, les genoux 
à terre, les mains iointes 
fur leur cœur criminel, 
les yeux à terre, & cous 
plains de chaudes larmes, 
qu ils difent à Dieu, la 
corde au col , & tout 

bas, c'eft aflez que Dieu 
les voye > & les oye. Ah/ 
D iiij 
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mon Dieu, c eft moy,qui 
ày fait la faute,s’il Faut que 
queîqu’vn contente vo- 
lîre Iuflice , frappez, car 
me voila tout preft. Hé¬ 
las! efpargnez cette pau- 
urefi mme,6cces petits in¬ 
nocents, io meprofter- 
ne,la corde au col, & ie 
demande mifericorde 
pour cette petite famille, 
où vous me faites com¬ 
mander. I’ayme bien 
mieux mourir,que voir 
knguir ces petites créatu¬ 
res qui font dans l'inno¬ 
cence-Pardon pour tous, 
ô mon Dieu &c mon Mai*; 
ifre,ou s’il faut quelqu’vn 
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qui foie viétime pour les 
autres , ie vous offre ma 
tefie,mà vie, ôc mon tout. 
Dites cela , & fi vous 
pouuez dites-le fans pleu¬ 
rer, mais ie vous ien dé¬ 
fie ' cette poftute vous at¬ 
tendrira trop le coeur, ôc 
gaignera celuy de Dieu; ôc 
celjcol eftranglera la pe* 
fie, ôc Dieu vous bénira: 
Faites-rle, Ledfeur, &nen 
dites mot, cela vous ferui- 
ra plus que tousles Apho- 
rifmes d’Hypocrate, ôc 
toute la medeciné du mo¬ 
de^ c’eft à peu près coim 
me fit le RoyDauid,pour 
arrefter le glaiue tren~ 


Scrael. 
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chant de T Ange,& S.Gre> 
goire le Grand, quand la. 
pcfte deuora quafi toute 
la ville de Rome. 

6 + Vn grand perfonna* 
gedifantque la pefte ve- 
noit du Ciel plutoft que 
de la terre, & qu'on n'ea 
trouuc nulle fource dans 
les Elemensmais que 
c eft vne influence mali¬ 
gne de quelques Aftres 
m al fai fa n s, e n fin co du d 
que c’eftvn dragon enue- 
nimé, qui de fan.fouffle 
empefté enuenime les 
airs, & les cceurs des hom¬ 
mes, qui hument l'infe¬ 
ction de ce maudit drago: 
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Si cela eft, faifons le cre- 
uer,& mourir de male- 
mortluy-mefmc: Faifons 
comme fie Daniel, qui fît 
vne certaine pafte,&en 
iettadans la gueule de ce 
dragon qui le creua au fil 
toft r &le fit mourir auec 
eftonnement du Roy,qui 
fut forcé de cofefier qu’il 
n y auoit au monde que le 
Dieu feul que Daniel 
adorait. Le dragon qui 
fouffle la pefte, & qui 
meurtrit le genre humain, 
c’eft le péché caché de¬ 
dans nos cceurs, durant la 
pefte forçons nous de 
Côm unier bien &fouuet, 
D vj 
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iettons ce diuin morceau 
dans nos eccurs , cela eft 
tout puiffant pour faire 
creuer la pelle 3 &;'prefer- 
uer nos coeurs de cette 
maudite vapeur, qui elt 
meurtrière de nos vies. 
S ai n 61 Chari es, & le grand 
Euefque de Geneué . ,'ne- 
confeillpit rien fi efficace¬ 
ment 3 durantle malheur 
delà pelle 5 que s'appro- 
cherfouuent de ce diuin 
Sacrement * qui contient 
la vràyevie,qui feule peut 
S*' tiierla mort. On dit que 
jamais le coeur ne peut 
ellre bru fié quand il a 
elle'touched’vne certaine 
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Jierbe qui a vn pouuoir 
nom pareil. Lecœur où 
repole fouuent Iesvs- 
Chrïs t, ne craint, ny 
la mort, ny la pelle, il ny 
a rien de fi fouueram; que 
cela. 

7. Dieu reticla au Car¬ 
dinal Baronius , qu’il 
mourroit l’an 75. de Ion 
aage, ce fôin et perfonua¬ 
ge,pour n’efire point fur- 
pris,! oüs les i ou rs difoit h 
Méfie, & Communioir, 
prenat le précieux Corps 
de Iesvs-Chri st 3 c o mm e 
so viatique, aufilfît-ilvne 
très-belle mort . Si vous 
craignez la mort, fi vous 
craignez la pefte,,Cornue 


in P fa* 
6c vita. 
Bar®», 
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niez fi fouuent r que quad 
vous Teniez mille fois at¬ 
teint de contagion > la 
mort trouue la vie au mi¬ 
lieu de voftre coeur, Iefus 
fera plus fort& il fera le 
Maiître , & cette mort 
vous feruira de paffage à 
la vie, vous ferez comme 
Salomon,qui ne montoit 
jamais au Throfne de la 
gloire, que mettant les 
pieds fur douzeLyons qui 
luy feruoient de marches 
&dappuy. 

& Les Médecins de 
Paris font porter fur le 
cœur vn tuyau de plume 
remply de vif argent) les 
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autres y portent de la 
Thériaque ,|& quelque 
preferuatif du cceur.lls di- 
£ent qu’il faut auoir vn ci» 
„ tro n furfeme de doux de 
girofles, ou au oie vn dra- 
geoir percé à clairevoye,. 
plein de parfums, ou vne 
e(ponge pleine d*cau ex- 
eellente, ou de vinaigre 
tres-puiflànr; cela refî ouïs 
lesefpries, fortifie le cer- 
ueau, garde le coeur,& dif- 
fipe cette vapeur fafeheu- 
fe qui vife droit au cœur; 
le ne veux difputer, ny 
ne vous oferois nier ce 
que difent ces grands per- 
lon nages, & veux croire 



88 Remèdes fowerains 
fünpfemcnt tout cela. 
Mes reeeptes font encote 
pluspénétrantes que tout 
eek,& bien plus affeurees 
puifque le mal vient du 
Ciel : C’eft auÆi du Ciel 
que doit arriuer l’antido¬ 
te. le Vous donne parole 
que vous ne fçauricz 
mieux garder voftre cœur 
durant que la perte-tyran¬ 
nise' fut la terre * & (è dar- 
dedroit dans les cœurs, fo 
non vous accouftumer 
faire bien fouirent. p 
, L/a&e de vrâye com 
trition, qui eft vnique re* 
rriedecontrek mort fou- 
daine.. ■' ~ - -, 
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z. Auoir vnc deuotion 
iournahereà latres-Sain- 
6teMere de Dieu,qui eft 
celle, qui du talon efcrafe 
la telle du dragon. 

3- Que vous ayez foing 
de faire vue entière con-= 
feîfto de toute voft re vie, 
arrachant toutes les hu¬ 
meurs peccantes qui ga- 
fient voftre cœur. 

4. Qievousfauouriez 
fouuent les cloux/abfin* 
the , & le fort vinaigre de 
laPaftiondelefus, 

5. Fixez le Mercure, 
& l’argent vif de vos in- 
conllancçs, & portez fur 
le cœur vne refolution ge« 
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nereulede vouloir fauucr 
vofireame à quelque pris 
que ee foie. 

6. Prenez les fenteurs 
des vrayes vertus, & fur 
août de la deuotion foli- 
de, & vous verrez qu’au 
lieu d’auoir peur de la 
ptffce vous luy ferez belle 
peur vous mefmes.Caril 
le peut dire & il efî vray* 
qu’il n y a rien de fi dan¬ 
gereux de prendre la pe¬ 
lle, qu’en auoir grande 
frayeur , rien de fifouue* 
rain que de la mefprifer 
d’vn genereux courage, 
qui ne fe confie point en 
les forces,mais en k faim 
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été prouidence & bonté 
de Ton Dieu. I*ay connu 
quelquvn, qui,afiiftant 
les peftiferez, & defiranc 
ardemment d’eftre frap¬ 
pé de la pefte, pour y 
mourir pour Dieudamaisc 
n auoit peu auoirle moin¬ 
dre mal de tefte , ny la 
moindre incommodité. 

Mais le moyen, ee direz 
vous,quand tout le mon* 
de tremble, d’auoir vit 
cœur fans peur? C’cftdc- 
quoy il faut que ie vous 
done vn Chapitre exprès, 
& tout maintenat,fi Dieu 
çlaift '» ie prie fa 'bonté 
infinie, qu’il donne be~ 



ç£. Remedesfomrdins 
ncdi&ïcro a m£$ paroles, 
&:qu elles puiffciu bien 
pénetter y osi cœurs* 


Le moyen dé m diioit point de 
f eut quand U pejle rd* 
ûdgè tout.’ 

Ç H A P. V. 

toKgfer U^;Et ne v ous dis 
vO pas qu’il £ail- 

e ^ te e “ 

? ^: ; elcerude-,ny 

qu’il faille par la témérité 
fe mettre au hazard: nul¬ 
lement. Àufïi peu qu’il 
faille viure fans regime,& 
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fans vfer des remedes que 
Dieu nous a donnez. le 
. ne vous defend pas mef- 
fflc les trois mots qui,font 
èxcelîbntsiemcette matiè¬ 
re yilCçauoir, Cito. Longe . 
-Tjurdè. Alleztyiftc ,'&i)ien 
doinr,i ifltenel reaenezj que 
■le dernier. Maisie dis que 
fuppofé que vous ne vou¬ 
liez, ou ne pmlliez en eui- 
teroule hazàrd, ou l’ap- 
prqhenfion ,ie vous veux 
donnerdes moyens pour 
viure (ans frayeur, le les 
diuiferay en trois chefs,à 
fçauoirparles raifons, ex¬ 
emples, vertus. 

Vous dites que vous 
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- tremblez de peur.de la pe¬ 
lle.; pour les premiers af- 
fauts le vous les pardone, 
ie fçay que le fang eft gla¬ 
ce, que le coeur tll laifi, 
que la face ablefmideuat 
que la raifon loir efueii- 
lee pour ces furpriles elles 
font ineuitables. Alexan¬ 
dre le Grand comméçoic 
toufiours fes combats par 
<mmbler &fremir de tout 
Ion corps , mais apres 
ce doit vn foudre de 
guerre qui faifoit tout 
trembler.Mais que voftre 
ame& voftre vertu, & vo- 
ftre raifon tremble c’eft 
ce qui eil honteux. 
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i. Il faut que la peur 
tue & chalfe la mefme 
peur, car il n’y a rien qui 
vous rende plus fufcepti- 
ble de la pelle que la peur 
de cette maladie ; elle eft 
-comme vn mefchani ma¬ 
llin , qui le fuit* il le fuit; 
qui le fuit, lors il fuit & 
penfceftre perdu fi vous 
luy iettez vnc pierre. La£ 
feurance & le courage 
font les vrais antidotes de 
la péfle. L’imagination a 
ce pouuoir d’alterer tout 
lefang,&la frayeur don¬ 
nant l’efpouuante à ll- 
magination, la iettc dans 
lehazard d imprimer das 
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lefang,ce que la pefte 
y eut fçeu faire ellemef- 
me. 

< z. Que craignez vous, 
la mort, ou la pefte, ou 
tous deux ? Auez-vous 
point de honte de crain¬ 
dre ce que vo s laquais bra- 
uent, &dont vne cham¬ 
brière de village fe mo¬ 
que , & meure toute de¬ 
bout , & les en fan s mef- 
mes s’en ioiient dans le 
berceau: Nauez-vous pas 
bien autant de courage 
quvn garçon de village, 
& mille femelettes qui ne 
daignent pas auoir peur. 

3. Hé bien vous mour- 
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rez , mettons le cas que 
ainfi foit,efchapcrcz vous 
par vos frayeurs, fi voftre 
heure eft venue? tant de 
gens de bien en meurent, 
& qui font bien d’autres 
gens que vous, mon cher 
amy: & que penfez vous 
eftrc ? il y a des gens qui 
font fi fors,dit Seneque, 
qu’ils aiment mieux que 
Dieu c-hage les Elemens, 
& fes Loix,qu’eux chan¬ 
gent leurs fantafies. 

4. En fin que fera-ce, 
vous irez ou tous vos de- 
uanciers fonr,ou viendroc 
tous vos fuccefleurs, & 
ceux qui vous regardent y 
E 
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feront aulfi toit, ou poffi- 
ble encor deuant vous. 
Quelle confolation doit- 
cc eitre, d’aller ou tout le 
monde va , ce n’elt pas 
la longue vie, ny la mort 
lente & douce qui nous 
rend bien heureux: mais 
c’eft la bonne vie, & la 
belle mort. O r qu’appel¬ 
iez vous belle mort ? celle 
que Dieu nous enuoye, 
celle qui fe fait en la grâce 
de Dieu, celle qui nous 
fert de Purgatoire : Bref, 
celle qui nous mene droit 
en Paradis? comment Sei. 
gneur mon Dicu,on vous 
veut mener en Paradis | & 
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chétif que vous ciÿs,vous 
tremblez icy de peur ,au 
lieu d’adorer Dieu,ôcde 
remercier. 

5* Las? faut il mou¬ 
rir^ fi vifle, & pourquoy 
non, eft-ce pas la nature 
des mortels de mourir. 
O que Dieu fait belle grâ¬ 
ce à quelques vns de les 
faire mourir bien prom¬ 
ptement, iamais ils ne fuf- 
fent entrez enParadis,s’i!s 
enflent vefcu dauantage, 
plufleurs n’ont efle mal¬ 
heureux que pour auoir 
vefcu trop long temps; ils 
ont perdu dans leur vieil- 
lefle, tout ce qu’ils auoiet 
E ij 
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acquis 1 la fleur de leur 
aage. vous craignez ce 
que les grands hommes 
ont tanc defiré, aflauoir 
de mourir de more fou- 
daine, à la charge d auoir 
préparé auparauant fon 
coeur,& demande pardon 
à Dieu. 

6 . En mourant tout 
vifs on vit en mourant,& 
on eft quafi pluftoft en^ 
tre'en Paradis, qu on n’eft 
forty de ce monde. Eft 
trainantdansvne longue 
maladie on meurt mille 
fois , on fe voit mourir 
piece à piece, le cœur fe 
fleftritdans ces langueurs, 
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la vertu dégénéré en l’im¬ 
patience ; & tel fait pitié 
en m ourantà petit feu, & 
à longues iournees, qui 
eut rauy tout le monde 
en admiration , s’il fut 
mort promptement ôc 
courageufement. Ce qui 
eftonne le pîus,ceft que 
bienfouuent les femmes 
qui meurent de pefte ont 
plus de refolution que les 
hommes mefmes, affin 
que on voye que ceft la 
grâce de Dieu q ui ioüe, & 
non pas les reuorts de la 
nature. 

7. Mais la pefte cou¬ 
pe tous vosdefteinsjbadin 
E iij 
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que vous elles, croyez 
vous que iamais la mort 
trenche le filet de la vie, j 
qu’il ne coupe en mefme - 
inftant mille delfei ns, doc 
chacun remplit Tes idees 
& fon imagination ? Quel 
plus beau delfein fçauriez 
vous auoir quede gagner 
Paradis) c* eft voftre gloire 
d eilre mort dans vn beau 
delfein. Outre que Dieu 
!acheuera,ilaura foin de 
voflre famille bien mieux 
que vous. Et feroit il pas 
beau voir que Dieu vous 
demandait quand il vous, 
plaira qu’il face là volon¬ 
té de vous, & quand vous 
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aurez acheué vos detfeins. 

8 . Et puis quel deflèin 
auez vous de viure> viurez 
vous pas mieux au Ciel 
que fur la terre ? de baftir> 
&quoy vn charnier,pour 
vous mettre j vne maifon 
de boue & de crachat; vn 
pàrterre de foin & de fu¬ 
mier , ou quelque autre 
follie ridicule. D’auoirvn 
eftatàvoftre fils, d’acqué¬ 
rir de l’honneur. SY 1 efifa- 
ge,il en a atfez > sul ne l’efi: 
pas il n’en a que trop. 
Que voulez-vous faire de 
la fumee dtr fhonneurj 
voulez-vous pendre vo- 
ftre fils au gibet doré de la 
E iiij 
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vertu, HonordttreumVim* 
tis patïbiiltim efl-j le caffer fur 
la roue de la fortune qui 
brife fes plus grands mi¬ 
gnons; le pouffer fur la 
pointe de la montagne 
de l’ambition pour le pré¬ 
cipiter apres dans l’abyf- 
me.O Dieu que les hom¬ 
mes font fols,& qu’ils ont 
peu d’efprir. 

9 • Ce n’efi: point la 
mort ce dites-vous, mais 
la qualité de la mort qui 
vous fait frémir. Que cela 
eft ridicule i donnerez* 
vous donc la Loy à Dieu, 
afin qu’il fçache vos appé¬ 
tits de quelle mort il 
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vous plaiffc qu’il vous 
prenne? Ayez feulement 
foing que voftreconfcié- 
ce foit en bon eftat, & du 
reftemoquezvousdevo 9 
mefme.Ievoudroisbien, 
difoit vn des Gefars, fi on 
m’eftrangle , que ce fut 
auec vne hart de foye &de 
finor,(î on me pend,que 
ce fut à vne potence d’y- 
uoire,ou d’argent; fi 011 
me précipité, que ce fut 
fur du fable d’or > (ion me 
noyé que ce fut dans 
l’eau rofe. Vanité & be- 
ftife. 

10. Que i’ayme ces * 
grands hommes, qui font ^ c , 
E y 
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d'opinion que le bon 
Dieu prend toufiôurs Tes 
feruiteurs au point qu’il 
voit leur edre le plus fa- 
uorable , & quand il les 
trouue au meilleur eftac 
qu’ils feront jamais en ce 
inonde. Si cela eft que 
craignez-vousdonc tant. 
Eftes- vous (i ennemy de 
vous mcfme, que vous ne 
vouliez pas que Dieu vo 9 
face le plus grand bien du 
monde? Qui fçait mieux 
ce qu’il vous faut, Dieu, 
ou vous miferable ver- 
mifTeau que vous eftesf 
ii. Lavieeft fimalheu- 
jceufe quçle moins qu’on 
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y peut demeurer c eft le 
meilleur , c’eft comme 
ceux qui font en Purga¬ 
toire, le plus fortuné en 
fort le premier. Chaque 
iourc eft vne vie entière, 
Singulos die s , fînguÎM évitas 
pHf<t:\\n importe fi on vit 
long temps , mais il im¬ 
porte fi on meurt bié. Le 
plus grâd mal qu’on vous 
puiiTe fouhaitter, c’eft de 
defirer que Dieu vous ex¬ 
auce quand vous luy de¬ 
mandez vne longue vie, 
c’eft proprement vouloir 
eftre plus long-temps fur 
vne roue, où on vouscafi 
feles os 1 vn apres l’autre 
E vj 
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douloureufement. S'il ne 
falloir iamais mourir, à la 
bonne heure , die fain6t 
Ambroife, ieferois con¬ 
tent de ne pas mourir 
maintenant ; mais s’il le 
faut vn iour, auiourd’huy 
efl-il pas auffi bon quede^ 
main, &; encor meilleur,, 
puifque Dieu en difpofe 
de la forte. 

n. Tout mal, dont 
on meurt, c’elt la pelle de 
la vie, & il fe peut dire que 
toute heure mortelle elfc 
la pelle de nos vies ; 
qu’on ait vn charbon à la 
cuilfe, ou la bolfe foubs 
I’ailTelle,ou vne apoflume; 
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dans le cerneau, ou va 
abfcez dans la capacité, 
ou vne contufion dans le 
foye, ou vne pierre dans 
les rains, ou vne goutte 
dans la boette des os, 
qu’importe ie vous prie 
puis qu’il en faut mourir, 
& fi vous voulez bien di¬ 
re , n’elt-ce pas vne pefte, 
ou pire que la pefte ? ie 
vous demande, de tour 
cela quelle eft la meilleu¬ 
re pour gaigner Paradis! 
ie fç ay bien qu’en foy 
tout n’en vaut rien, mais 
pour gaigner i’Eternité, 
croyez vous point que 
celle que Dieu choifîr, 
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& quitvous cnuoyc c’eft 
toujours la meilleure?Au 
lieu de remercier Ton in¬ 
effable bonté & proui- 
dence paternelle, chétifs, 
vous vous amufez a trem¬ 
bler. 

Pofïibîe les exemples 
auront plus de pouuoir 
pour affermir voftre 
cœur. Exempta fortins docet 3 
quam njerba.V enons donc 
à la deuxieme preuue. 
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Hiftoires eftranges des grands 
personnages morts de pefte y 
& de malheurs, 

G h ap. VT. 

ne r’âf- 
tantvn 
craintif 
d’eftre 
compa¬ 
gnie, la folitude qui tue 
les hommes triftes, nefe 
guérit que par la hantife 
des hommes, tel tremble 
de frayeur eftant feul, qui 
eftant dans vne troupe 
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d’hommes fe moque de 
la morcjvoulez-vousdonc 
ne craindre plus la pelle, 
voyez de grâce ceux qui 
font péris de ce mal. 

Ofez-vous, chetifque 
vous elles , vous plaindre 
de ce mal, & en frémir de 
sigsb. feule apprehenlion,voyat 
tanr de grands Papes,Gar* 
dinaux, ôc Prélats ,, qui 
font palfez parla? on vous 
traite icy comme vn Pa¬ 
pe, & encor criez vous? 
Lan î 90. apres le délu¬ 
ge du Tybre , parurent 
tant de belles, de vermi¬ 
ne, de ferpens ,& de dra¬ 
gons, que la pelle enter- 
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ra Rome dans Rome,& 
en fît vn defert, le Pape 
Pelage I J. fut atteint de ce 
mal,& en mourut auffi 
bien que les autres, & 
quantité' de Cardinaux,de 
Prélats ,ôc d’Abbez. Fait- 
il pas beau mourir en fi 
belle compagnie , puis¬ 
que ceft vn faire le 
faut. 

2. Le cœur me fait mal 
quand ie penfe que Lo- 
thaire Empereur, retour¬ 
nant charge de Lauriers,, 
frappe de pelle àTréte, & Blron 
paflant fon chemin , fut 
force' de la violéce du mal, iÏÏSn. 
de mettre pied à terre,, 
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fe coucha dans vne chau- 
mine puante,ou vne char- j 
bonniere,&làdans cette 
extrémité rendit Ton ef- 
prit à Ton Créateur 'à la 
veued’vne armee puifïan- 
te,qui iamais ne le peut 
fecourir. Qu’eft-cecy , ie 
vous prie , elles, vous plus 
délicat qu’vn Empereur? ; 
on vous met en paralelle 
auecvn Empereur, & on 
Vous traite comme luy, &: 
encore ofez-vous vous j 
plaindre & en trembler 
de peur. Valez vous plus 
que le nompareil fainft 
Louys Roy de France, & 
que Monléigneur lean 
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Fils de France, qui tous f 0 ““î ile 
deux moururent de ce 
mal, eux dignes de ne ia- 
mais mourir fur tout 
pour vne {î iufte eau fer 
penfeZ'Vous que cefàihâ: 

Roy eut peur, ou qu'il fe 
plaignit^ Dieu, de ce que 
faiiant là guerre pour iuy, 
il luy auoit donné cette 
maladie , qui fembloit 
honteufe à vn tel Roy? 

Ha/tant s’en faut» car ce 
faindfc, Monarque de la 
France remercia tant la 
diuine bonté , & dit des 
paroles fi tédres à fa mort, 
qu’il penla faire fendre les 
cœurs de toute fon Ar~ 
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mec. lin y a pas plus d'A¬ 
frique en Paradis * que de 
Paris en Paradis, ce difoic 
ce faind Prince. 

Mais m amufè-ic icy à 
les compter vn par vn, 
pouuant en alléguer vne 
armee d’Empereurs, & de 
Roy s , de vaillans Capi¬ 
taines /d’hommes inuin- 
cibles, de telles courom 
nees, de gens dignes de 
ne iamais mourir. Gode¬ 
froy de Bouillon , La- 
dillas, Conftantin-, Al- 
phonfe, Pedcric , Con¬ 
rad, Philippe, & cent au¬ 
tres Potentats de ce mon¬ 
de font morts de* ce mai 
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là, & vous vermifleauxde 
terre ,vo 9 vous plaindriez 
volontiers de Dieu , de ce 
qu’il vous fait peur fans 
plus,car de mal,Dieu mer- 
cy, vous n en auez pas vne 
once. Seriez-vous bien fi 
poltron que de craindre, 
eftant enuironné de tant 
dePotentars,quevousne 
méritiez pas de feruir, ny 
de regarder , finon auec 
vénération ? Ad exemflum Stne ^ 
fais[unt mibipauci,fais eft Ep 7 ' 
ynus fais eft nullus. Voila 
quieft digne d’vn grand 
coeur ,& cettuy-cy de me(- 
me . Vnus mihi pro populo 
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Quand il n’y auroit qu’vn 
de ces grands Princes, 
mort de c^ette mort, fe- 
roit-cepas affez pour me 
faire dire , quoy’vn puif- 
faut Roy de France eft 
rrefpaÏÏe de cette maladie* 
Si i’oferay me plaindre 
de Dieu , ou pallir de 
frayeur. 

B*ro„. 3* Mais paflons plus 
Sfén auant > 2c difons ce que 
Eufcb. l’Hirtoirenous rapporte, 
& les Annales de l’Éelife; 

/ O 1 

Iieitarriue en trois mois 
à Conflantinople , vne 
pelte fi furieufe, que les 
viuans ne pouuant plus 
enterrer les morts lcslaif- 
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foientparlesrues, A Ro¬ 
me j & ailleurs, Tefpace de 
dix ans, l’Italie eftoit de- 
uenuevnHofpitalde pe- 
fiiferez, & vn cimeciere 
des trefpaflez: C’eft encor 
bien pis, Venife a eftë au¬ 
trefois fi defolee, qu’on 
fit publier que quicôque 
y voudroic venir ôcy de¬ 
meurer deux ans, qu'il (e- 
roit cenle Bourgeois de la 
ville, & Fils de S.Marc: 
Encor pis, quel’efpace de 
52.. ans, ce fléau courant 
par la terre, penfa faire 
venir le bout du monde 
deuant le iour du iuge- 
ment, & tout l’air ne fem- 
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bloit qu’vne pelle, & les 
hommes des morts, ou 
qui n attendoient que le 
coup de la mort. Repre- 
fentez-vous combien de 
millions de perfonnes fu¬ 
rent emportées en celle 
defaftreufe faifon.Qu eft- 
ce tout ce que nous bouf¬ 
fions, comparé à ce car¬ 
nage , qui couuroit la ter¬ 
re de morts de pelle, & 
dvnfpeétacle fi horrible* 
de dix perfonnes il n’en 
demeuroit pas vne en vie, 
que ce ne fut tout, la peur 
auoic chalfé la peur, Ôc 
chacun criant qu’il n’e- 
Hoir nayque pour mou- 
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tir, ou plutoft ne faifoic 
c-ftac ny de viure » ny de 
mourir,mais feulemétde 
bié vmre pour bien mou¬ 
rir, & poffibîe le mefme 
iour. Qmlilet dies y eran>lti - 
mm dies , nj’mtre erat 
ahiid qudm quotidie mort, 

4. Si nos pechez font 
aufïi grands que ceux de 
ce temps là, eft-il pas rai- 
forinable que nous con¬ 
tentions la Iuftice duCielj 
miferablesi voudrions- 
nous :bien offenfer Dieu 
fans ceffe, & lier les mains 
.à Dieu, afin qu’il ne nous 
cliaftiaft iamais de nos 
fa,utes.Tant de Roy s, tant 
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de Papes, tant de Reli¬ 
gieux,tant de fain&s per- 
Tonnages, font entrez par 
cette porjte dans le Roy¬ 
aume des Cieux-, 8e vous 
faites icy le délicat, il Terri¬ 
ble qu’on ne vous ofe- 
roit toucher, nymefme 
faiievn peu de peur de la | 
pefte, comme s’il falloir 
fairevn mode à part pour J 
vous, de nouueaux Ele-; I 
ments,vn nouueau Deçà- 1 
logue*8é vnParadis à parr, I 
de peur que vous ne ren- j 
contriez nul peftifere', ' 
tant vous en auez peur, j 
milerable? 

j. L'Hiftoire nous ap; 1 
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prend que dans Iumieges 
tout proche de Roüen, (“y**- 
faind Aicard auoit en fon 
Monaltere 900. Reli¬ 
gieux, la Famine eftoit ex¬ 
trême , les moyens de 
nourrir cette Armee de 
Dieu,fort petits,le S.Ab- 
béq>ria Dieu, qu’il y ap¬ 
portait quelque remede 
dvne façon ou d’autre? 

A ccordé.Dicu luy enuoya 
vn Ange, qui luy dit, que 
dans peu d’heures mour- 
roient la plufpart de fes 
Religieux, puis il luy dit 
qu’il le fuiuit , qu’il iroit 
par les cellules choifir 
ceux qui deuoient mou? 

F ij 
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rir. lenefçay s’il les frap¬ 
pa de pefte , ou dequoy, 
mais ie içay bien quen ‘ 
peu d’heures tout cela 
trefpafïa. Le plus beau de 
l’Hiftoire,, ccft que tous 
furent fauuez» Et c’eft vn 
fpe&ade extrêmement 
tendre , de voir ces bons ! 
Religieux , qui deuoient | 
mourir , car d’vn vifage 
deuot, & fans frayeur, ils 
alloient vifiter les Moi* 
lies, & lvn difoit, mon 
Frere priez Dieu pour vn 
qui n’a nul mal, & néant- 
moins s’en va mourir,puis 
qu’il plaid: ainfi à noftre 
Seigneur: L autre difoit 
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d’vn vifage riant d’vu ris 
Angélique , mon Frere 
voulez-vous rien mander 
èn Paradis,voicy vn hom¬ 
me qui s’y en va auiour- 
d’huy, s'il plaid à ce bon 
Dieu, qui m’appelle. Les 
autresdans dire mot,pleu- 
rans de ioye, alloientçà 
& là, embraifant ces bons 
Peres,&: prenoient con¬ 
gé d’eux > ceux qui mou*; 
roient eftoiét plus ioyeux 
que ceux qui demeu- 
roient: Helas 1 difoient 
ceux-cy } pourquoy nous 
laiflfez-vous ! pourquoy 
l’Ange du Ciel ne nous a- 
il choifis auffi bien que 
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vous , pour nous faire 
mourir de la mort defc 
fainêtsîen ces doux em- 
braffements, & ces fàin* 
êtes ialoufies , plufieurs 
moururent de mort fou- 
daine , & comme d’vnç 
efpece de peûe, les autres 
demeurerét derriy morts 
d’eftonnement , &c de 
douleur: Le fainft Abbd 
eut moins de peine de 
confoler ceux qui alloient 
mourir , que ceux qui 
mouraient du de(îr de 
pouuoir future leurs 
bien-heureux Frcres. le 
vous demande, Leêteur 
mon grand amy, fivous 
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eufïiez efté Moine de 
ce lieu là , & qu’on vous 
cuit donné le choix , def- 
quels eufïiez vous mieux 
aymé d’eftre > le fçay 
bien, fi vous eftes hom¬ 
me de bien , ce que vous 
me deuriez dire, mais ce 
que le coeurvous dit,ie 
ne le veux pas dire, de 
peur de vous faire mou¬ 
rir de honte , ôc remplir 
de confufion, 

6 . Que ces Soldats de 
Iudas Machabee ,font di¬ 
gnes d’admiration éter¬ 
nelle. Ils le voyoient au 
defefpoir de viure,& com- 
mefrappez à la mort, la 
F iiij 
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fuite feule- 1 es pouuoit 
fauuer, 6 c encor à grand 
peine,mais à l’exemple de 
leurCapitaineinuincible, 
ils dirent genereufement, 
allons Compagnons ^al¬ 
lons m ourir aux pieds&à 
lâvéuede nollre Capitai¬ 
ne , belle mort fait ^ qui 
meurt pour la vertu -, fi 
n offre heure eft venue,, 
allons luy au deuanr^nau- 
dit foit qui fait vn pas en 
arriéré. Ils dirent, ils fi¬ 
rent , ils moururent ainfiji 
ô l’heureufe viéloire, 6 c 
iournee fortunée, qui vid: 
mourir tant de braues. 
courages, dignes d’ddte 
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enchaflez dans le criftal 
du Firmament, comme 
Aftres de tres-bon augu¬ 
re, & dignes d’eftre admi¬ 
rez,imitez, &loü ez à tou¬ 
te Eternité. Vous qui üfez 
cecy , fi vous eu fiiez efté 
Soldat de ce Régiment 
fou deoy an 1& in uincibîe,. 
eufiiez vous bien efté fi 
poltron, 6 c fi lafehe que 
de gaigner au pied , en 
mefme temps que cét Es¬ 
cadron du Ciel gaignoit' 
laPalme de l'Eternité, de 
le Laurier qui ne fleftrit 
iamais. 

7. Qujmd Dieu voulut 
conuertir S. Augulfin> 
r ~ B v 
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qui reftiuoit puiffam- 
ment à (on appellerai* 
gnoitde mourir à la vie 
de fes plaides, il îuy mon- 
ftra vne armee de petits 
innocents, Ô4 de tendres 
pucellescouuertesde lin, 
ôc de neige, &c luy dit. 
Quoy > Ces petits enfans 
auront eu le courage de 
faire vailîammenr, ce que 
toy miferable , n’oferois 
entreprendre , & qui te 
fait pafmer de feule ap- 
prehenfion ? Ce c«**pde r 
ileche outre-perça le 
coeur de faind Auguftin, 
fî puiffamment, qu’il fe 
liura au mefme initanc à 
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la more, que Dieu luy 
monftroit, & s’abandon¬ 
na à la prouidence du 
Ciel, renonçant à la vie 
de la volupté qui l’auoit 
captiué dans vne tyran¬ 
nie iufques à ce moment 
là. le vous veux trai&er 
de la forte,&; vous dire. 
Venez -çà, coeur fans 
cosur, & homme fans rai- 
fon, & raifon fans Foy vi- 
ue, & fans vn grain de 
vraye vertu. Voyez la vn 
monde d’enfans du ber¬ 
ceau , de filles tendrelet- 
tes, de femmes de village, 
d’vn monde dartifans qui 
meurent tous les ioursdu 
F vj 
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mal, qui vous fait mourir* 
de feule imagination, & 
ne s’en font que iôuër & 
que rire ,5c meurent auec 
vn grand courage, & vous 
qui faites l’homme fage, 
n’auez non plus de cou¬ 
rage, que s’il ny auoit ny 
vertu ny Foy, ny Paradis,., 
ny Dieu, ny rien de bon 
pour ceux qui meurent de 
lapefte. Allez donc mou¬ 
rir fur vn fumier pourry 
d’vne fleure pourrie, al¬ 
lez mourir: fur la roue; 
dvn cheualet,Jà où l’O¬ 
perateur vous taillera 
pour arracher la pierre-,ai¬ 
les mourir dans l’hujla 

Ü 
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bouïllâte d’vne pieu refie 
enragee, dans la rage dv- 
ne colique furieufe, dans 
l’Enfer d’vne inflamma¬ 
tion de poulmon, dans le 
marais puant d’vne phty- 
fïe, qui vous fera cracher 
vos poulmons pièce à piè¬ 
ce , & morceau^ par mor¬ 
ceau-, allez donc,& puis 
vous nous fçaurez à dire 
de quelle mort il vaudroit 
mieux mourir, ou de celle 
quelediuin deflein vous 
auoitpreparee,ou de celle 
qu’en fuyant, vous auez 
gaignee vous mefmes, 
& ou pofliblevous mou¬ 
rez, de double mort*. 
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à fçauoir du corps & de 
l’ame. 

8. Vaudroit-il pas mieux 
de dire auec fain6t Paul, 
fi nous viuons, viuons à 
la bonne heure, fi nous 
mourons, de m ourons de 
part Dieu, de la mort que 
le grand Dieu nousa pré¬ 
parée ; que nous doit-il 
chaloir de quelle mort on 
trefpafle, (i trefpafTant on 
pafTe en Paradis, Dieu 
nous conduifant par la 
main l Sommes nous 
plus précieux qu’vn mil¬ 
lion de belles âmes a . qui 
fonr pqfTees par ce chemin 
: . ,o?>/cràla m ont 


contre U fefle. 135 
tagnc de [Eternel bon¬ 
heur } Faut-il pas eftre 
homme commeles hom¬ 
mes, & viure parmy les 
viuans, fuiuant les Loix 
du monde ,& le train de 
laconduirede Dicu.Dea, 
& qui penfons nous eftre, 
& pour qui nous prenons 
nous. 

Atcilla la terreur du 
monde mourut la nuit de 
Tes nopces quâd il croyoit 
eltre au plus haut point 
de Tes contencemens. Vn 
grand Roy de Nauarre 
mourut dans vn linceul 
d’eau ardente, & fut en 
Purgatoire deuant que 
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T7*uel. deftre morr. Adrian 1 V. 
moa ' beuuant de l’eau fraifche 
auaîavne mouche quife 
ietta de telle roideut 
dans fa bouche qu’il en 
fallut mourir. Damafè ,v 
Leon, Vidor , Eftien- 
ne,.Nicolas» Allexandre 
tous Papes qu’ils efroient, 
ayant auallé vn mor¬ 
ceau qui n’eftoit pas 
bien prepare,moururent: 
rous les vns apres les au¬ 
tres. 

Maximilia n premier 
Empereur , ayant pour 
fon plaifir pris vn fyrop 
par précaution , & ayant 
pris vn quipro quo ? cer^ 
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tes le rnefnie iour il fallut 
rendre l ame, 

Henry fixiefme Em- Pâli. 

J . louius^ 

pereur en Sicile v rut cou- Ann - 
r , ,, ’ , 
ronne d vne couronne de 

fer, où il y au oit quatre 
grandscîoux^qu’iîsluy fi¬ 
rent enrrer dans latefte, 

& difoient d’vn ris fan- 
glane, puifque vous auïez 
tant d’enuie de porter la 
couronne,portez là donc, 
de par Dieu, & portez là 
en l’autre monde. Se- 
roit chofe infinie devons 
dire combien de Princes 
ont efte tirez à la queue 
des cheuaux , taillez piè¬ 
ce à piece ,, bruflez tous, 
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vifs, eftranglezÿcftouffez, 
cmpoifonnez , & traitez 
âuec toute forte de cruau- 
tez Sc de miferes extrê¬ 
mes : Et vous qui n eft.es- 
pas bon pour eftre vallct 
de leurs vàllets a & qui pof- 
fible elles plus mefehant 
qu’eux , trouuez-vous 
mauuais que vou, partici¬ 
piez aux calaftiiitez com¬ 
munes de nollrc huma : 
nice. 



contre 
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cloaques, c’eft le moyen 
de fepreferuerdelapefte, j 
ôcd’en oller toute apprêt 
henfion. L’air pourry fait 
la perte ,& l’air bien efpu- 
ré la charte & la deffait. Si 
cela eft,ie ne fçache meil- I 
leur air au monde que 
l’air du Paradis. Os meurt 
dperui , & attraxi fpiritum . 
I’ay amie à moy, le pur 
ait du Paradis, & con> 
ment , ouurant la bou¬ 
che , le coeur,& le fond de 
mon ame, car qui afpire 
fouuentà Dieu, & ne ref¬ 
aire que l'honneur de fon 
feruicejqui darde fouuent 
fon coeur dans le coeur de 
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Dieu , ô le bon air qu’il 
refpireenvfant de la for- 
te. Durant la pefte auoir 
quelque Oraifon courte, 
viue,& cordiale, & la di¬ 
re fouuent, c’eft la chofe 
du monde, qui fortifie le 
plus le cceur dé l’homme, 

& qui luy ofte la palpita¬ 
tion , ôc la peur. le me 
fuis fouuenu de mon 
Dieu , dit Dauid , & en pfti»; 

r 1 Mémo* 

melmemitant m on coeur 
s’eft efpanoüy , vous me 
demanderez quelle Orai¬ 
fon il faut donc dire, mais 
ie me referue à vous l’ap¬ 
prendre en vn Chapitre à 
part. 
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i. Quiconque a vn 
grain de vraye vertu, me 
fçauroit auoir vn grain de 
peurdelapefte. Carpour 
commencer par la foy, j 
pôuuez-vous auoir peur | 
u vous croyez fermement | 
ce't article de la Sainde i 
«ap' 4 . Efcriture. Le iufte de ] 
quelque mort qu’il meu¬ 
re, il fera conduit en lieu 
Rom. s. de repos , & cét autre. A 
ceux qui ayment Dieu, 
chofc du monde ne leur 
peutarriuer que ce ne foie 
pour leur plus grand 
bienradiouftez celuy-cy» 
N ayez point de peur,dic 
Dieu , vn cheueu de vos 
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telles ne tombera pas à Ma{t 
terre qui ne foie ramaflc'i 
qui vous touche, il tou¬ 
che la prunelle de mes 
yeux , n’ayez point de 
peur, car i’auray foingde 
vous. Si vous croyez cela, 

& fi vous croyez queDieu 
eft allez fage, aflèz b on,& 
allez puiflànt, pour fça~ 
uoir,pourvouloir, pour 
faire ce qu ildit,& ce qu’il 
vous fau^pourquoydonc 
tremblez-vous homme 
de peu de foy & de moijis 
de courage. 

5 Prenez la chofe par fa 
voye de l’humilité, l’o¬ 
deur de ce parfum eft très- 
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parfait, &tres-piaffant,& 
dites. Défait ré que te luis, 
6c malheureux pecheur, y 
a-il mal que mes pechez 
ne méritent ôc cent fois 
dauantage l Ouy dea, ie 
veux auoir peur,& iuer de 
peur ôc d’horreur, 6 c me 
condamner-moy meime 
à la peur, à la peite, à la 
mort, à l’Enfer. Las ! ôc 
que ne mérité vne créatu¬ 
re fi deteilable comme 
moy,{ï cen’eft que le bon 
Dieu me face mifericor- 
de. Dites cela de bon 
cœur, ôc puis vous me 
fçàurez dire fi la peur de 
4 a pelle vous fait peur, 
pour 
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pour moy ievous donne 
parole que vous luy ferez 
peur vous mefme, & que 
les greffes larmes vous 
tomberont des yeux. 

4. Jettez vous entre 
les bras de la charité , en &c: 
ce pays-là, iamais la peur 
ny entre, car la vraye cha¬ 
rité excommunie la crain¬ 
te, & la fait mourir à fes 
pieds. Dites donc ainfi. 
Dieu / quand ie penfe que 
Iesvs - Christ eft mort 
pour moy, dvne mort fi 
honteufe, dvne mort fi 
pénible, & dvne mort fi 
pleine d amour. Las ! fe- 
roit-il poffible, que ic ne 
y G 
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voulujfle auüi mourir 
pourluy.de la more qu’il 
voudra. L’amour & la 
mort font les choies puif- 
fantes qui peuuent tout 
en ce monde, mais l’a¬ 
mour eft plus fort que la 
mort, que la pefte, voi¬ 
re que tout l’Enfer Viue 
lefusj viue l’amour,viue 
Dieu threfor de mon 
amej.&face la mort tout 
ce que l’amour leur per- 
mettra.Doux amour loies 
maiftre de mon ame, & 
voila tout ce que i’ay à 
vous dire îcy bas, 

5. Volez encor plus 
haut, & mettez voftre 
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cœur dâs le cœur de Dieu 
mdrae, il n aura garde de 
trembler.Conformezvo- 
ftre volonté à la fienne, & 
dites ainfï,ou dites mieux, 
fi Dieuvousinfpire mieux 
de fa grâce. Hé bien mon 
cœur, qui fera mailirede 
ma vie, fera-ce Dieu, ou 
bien fera- ce moy ? Qui 
faudra-il qui commande 
céans, la Loy de Dieu, ou 
la Loy de ma crainte? 
Pourrios nouseftre mieux 
conduit que de la main de 
Dieu ? Qui fçait mieux 
quelle eft la meilleure 
mort pour moy, Dieu,ou 
moy, aueugle & ignorant 
G ij 
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que ie fuis. Puis-ie auoir 
plus grande affeurance, 
quedepouuoirdire,ievis 
& meurs comme Dieu 
veut que ie viue , & ie 
meure. Paratum cor matm 
Deur , paratum cor meum 
Monfcigneur voila mon 
cœur, coupez, trenchez, 
frappcz-le du dard de la 
mort& de pelle, frappez 
du dard de l’amour & de 
viejtoutefl: à vous, mon 
Dieu, toutefl: àvous,& 
le fera tant que Dieu fera 
Dieu, ôc fera mon bon 
Maiftre. 

6 . Prenez la chofedvn 
autre biais, ôc par voftre 
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intereft. Les Théologies 
difent que quand Dieu a 
predefiinéquelqu’vnà (à 
gloire, il le met dans des 
circonltances telles, que 
par v ne douce violence, il 
force quafi la perlonne à 
fe mettre en eftat de fa- 
lut.Et c’eft vn âby fme que 
cepoindticy. Si le bon 
Larron n’euft elle pendu-, 
jamais pollible il n’eulfc 
efté faune', cependant c’eft 
vn des grands Saindls de 
Paradis. Si Châ ties fils de 
Saindte Brigitte , n’eufi: 
efte'preuenu d’vnaccidér, 
qui comme vne pefie, 
toutà coup l’eftoufFa,il eft 
G iij 
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à craindre que jamais il 
n’euft elle iauué. Si ces 
Soldats de S. Bernard ,êc 
ceux du Roy de Portugal 
neufTent efté tuez à la 
guerre ,Dieu mefmeadit 
qu’ils neufTent jamais 
elle £umez. Si mille 8c 
mille Sainds ne fufTens: 
tombez en des aecefToires 
ineuitables, 8c des acçidés 
de pefte ,. d’eau , de feu, 
d’accablement y 8c de tels 
très-heureux malheurs, 
jamais ils neufTent eftedu 
nombre des fauuez: que 
fçauez v ou s fi la pefte, o u 
la peur de la pefte, c’eft la 
principale plece de voftre 
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prede (hnation , & la plus 
belle fleur de la cou¬ 
ronne qu’on vous pré¬ 
paré dans le Ciel ;Quay- 
meriez-vous mieux mou¬ 
rir de pelle & deuenir vu 
SaincSt, ou mourir à vo- 
flre aife, & puis eftre 
damnée Car de dire que 
vous voudriez bien vi- 
ure à voftre aife, & mou¬ 
rir à fouhait, & puis au 
bout auoirParadis ! Aulfl 
vray quand ce ne fer oit 
que pour cette brutalité, 
vous mériteriez ou rEn- 
fer, ou au moins vn bon 
Purgatoire. Car,auorton 
que vous elles, voudriez 
G iiij j 
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vous bien auoir meilleur 
marché du Ciel que tous 
les Sain&s, & le Fils de 
Dieu mefme , qui a tant 
fouflfert, &qui la acheté 
fi cher. Et à quel titre vou¬ 
driez vous qu’on vous 
donnaft le Paradis., pour 
n auoir rien fait qui vail¬ 
le, rie foufFèrt pour Dieu, 
& pour vous , & pour 
auoir mené v ne vie d’vne 
belle plutoft que d’vn 
hom^car de Chrellien à 
peine certes en auez-vous 
autre chofe queleBaptef- 
me,& le nom fans plus. 

7* Prenez garde que 


vous donne la frayeur & 
la palpitation au cœur, 
maisplutoft quelque pé¬ 
ché que vous couuezjily 
a long temp s,dâs le cœur. 
Quand la ratteenuoyeau 
cœur quelque fumee noi¬ 
re, aufli toit le cœur fré¬ 
mit, & ne fe peut affer¬ 
mir que cette humeur ne 
foit bien difpofee. Quand 
la confcience enuoye au 
cœur la fouuenance de 
quelquevieux péché,il eft 
impoflible d’empefcher 
que le cœur ne tremble 
fans ceffejla morrja perte, 
l’Enfer, & la rigueur, tout 
fait frayeur, & fait bief- 
“ G y 


ij 4 Remedcsfluueraim 
mir en bône compagnie** 
Annai. Si ce que die le fçauanc 
Dam. Pierre Damian. & apres 

ïpift. ad . y * 

&n 7 c? luy, le grand Cardinal Ba* 
5Ç. ronius, elt véritable , & 
pourquoy ne le leroit-il 
pas,il ne le faut pas efton- 
ner fi beaucoup de gens 
tremblent. Vn Comte 
auoit enuahi des biens de 
fÊglifede Metz, il mou¬ 
rut là defîus,& fut damné, 
&dit que tous fis heritiers 
le fer oien t auffi, iufqu’à ce 
qu’il euffent rédu àlESVSr 
Christ, ce qui efloit à Ie* 
sv s -Chris t, & a fon 
Eglife: il adioufte que le 
dixiefme heritier elloit 
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mort, & damné auffi bien 
que les autres. On leur di- 
foit pendant leur vie, ils 
rvenfaifoient que rire, le 
cœur pourtant , venant la 
mort, rie laiflbit pas de 
leur trembler y mais ne fe 
defehargeantpasdes blés 
qui eftoient de l’Eglife, 
eux & leurs biens alloiene 
tous en perdition.Voulez 
vouseftre fans peur, puif- 
que vous ne voulez pas 
eftre lans péché,fans bien 
d’autruy,fansambition,& 
fans haine mortelle & im-J 
mortelle enuers vos en- 
nemis ? 

8. Quefàis-ieicy,pen- 
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fant bien faire „ poffible 
fais-ie vne très-lourde 
faute. le m’offre de vous, 
ofter la peur, & poffible 
ferois-ie beaucoup mieux 
d'en remplir voftrecœur. 
L’Ange gardien du cœur 
c’eff vne fainde crainte,, 
c’efl le Pédagogue & le 
vray Madré des vertus,, 
c’eft la. vrayé guide des pe* 
ch eurs qui les conduit,, 
comme parla main,droit: 
au Ciel, & les y traifne 
qnah par force. On dit 
qu’il y a plus de femmes 
Étuuees que d’hommes, 
parce que naturellement 
elles ont plus de crainte: 
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La frayeur leur donne de 
grandes & viues appre- 
henfions ,lapprehenfion 
leur fait chercher des re- 
medes, cette recherche 
les porte à la deuotion & 
aux bonnes œuures 5 cel¬ 
les cy les mettent en, eftat 
de falut, là delïus elles 
meurent <8ç vont en Pa¬ 
radis y leur arracher la 
crainte 3 ce feroit leur ar¬ 
racher* les ailles pour les 
empefcherde voiler dans 
le Ciel, & leur delrober la. 
plus belle pie^e .de leur 
bon-heur. Polîible que le 
mefme arriuer oit aux ho¬ 
mes. Il n y a rien dé fi 
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dfourdy&fîbrutaljquvn 
homme qui ne craint 
rien ; la crainte ceft le pre¬ 
mier rayon Orienad du 
Soleil de fagdTe. Et il fe 
peut dire, que, qui ne 
craint rien, aufli ne doit 
rien efperer. La crainte, 
dit Ariftoce, fait les gens 
fages& pleins de eonfeil, 
la hardîeffe êftmerc de té¬ 
mérité > la mere d’vnqut 
craint, iamais ne pleure 
accident qui foie arriuéà 
fon filsà caufe que la 
crainte les preuoit ôc les 
deftourne ; celuy qui ne 
craint rien c’eftla burtede 
tous les accidens. Vaut-il 
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donc pas bien mieux^laik 
ferles hommes dans vne 
crainte fain£fce,quede la 
leur ©lier. Si la crainte 
vous aide, ie fuisd’aduis 
quon vous la laiffedans 
voftre fein,& vous dedans 
le fien, mais il faut que 
ce foit vne crainte diurne- 
Et qui ne vous apporte 
nul orage dans lame, 
mais vne grande tranquil¬ 
lité. Que fi cette crainte 
defmonte les refïbrts de 
voftre ame, & met en deJ 
farroy l’armee devos pui£ 
fànces& de vos vertus*, 
vaut, mieux chafîer cette 
çaauuaife crainte ,.qui fais 
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du bruift fans fruidl, & 
vous cfte toute conte¬ 
nance d’vn bon Chre- 
ftien, & d’vn homme de 
bien. Mais comme faut*il 
faire. 

9. Tenez fouuent le 
langage^ apprenez a par¬ 
ler comme ceux qui ne 
craignent rien ,vous le di¬ 
rez fi fouuent qu’en fin 
cela vous demeurera de¬ 
dans lame. Vaut-il pas 
mieux fouffrir de bonne 
grâce, qu’eftre trainé la 
hart aucol, carvoulions 
nous, ou non, en fin fera 
ce que Dieu voudra. Al¬ 
lons hardiment, fumons 

L- 
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Dieu,que nous peut-il ar- 
riuer de malheur. Qui IL 
berner non it , muïtus rapitur. 
PourgaignerParadis,faut u ‘ 
il pas Faire,&foufïrir quel¬ 
que chofe. Qui veut ce 
que Dieu veut, ne peut 
eftre forcé en nulle chofe, 
ny ne peut auoir nulle 
forte de frayeur. C’ell 
dire vn Dieu parmy les 
hommes,que faire ce que 
Dieu y fît luy mefme,ce(l 
àlçauoir porter la Croix 
que fonPere luy enuoya. 
Neflant cette vie quVn 
moment, faut-il tant de 
ceremonie pour parta¬ 
ger , ou finir vn moment. 



% 6 i B^emedesfomterains 
Pourquoy craindrois-ie 
la pelle plutoft qu’vn au¬ 
tre malheur auffi prompt, 
vue mille qui tombe dvn 
toit, vne goutte qui tom¬ 
be du cerueau, vn faux 
pas, vne cbeute d’vn de- 
gré,vncoup de pied dV- 
ne belie,vn grain de rai- 
fin aualléde trauers, vne 
apoplexie, vne balle ra- 
mee -, vne vapeur puante, 
vn fouille, vn rien helas ! 
fine faut rien pour faire 
mourir vn homme, fi ie 
voulois tout craindre,fe- 
roit ce viure cela,ou mou¬ 
rir mille fois ? L’vnique 
moyen de ne rien crain- 
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dre,c*eftvnc totale défian¬ 
ce de foy mefme, ôc vne 
totale confiance 7 en Dieu, 
&dire auec Iob s £tiam fi me uu 
Qccidemfyerabo in eum. Qu’il 
me tue, qu’il m’accable, 
qu’il me mette en mille 
pièces, voire qu’il me da¬ 
lle , s’il luy plaift ainfi, 
mais ie fuis afieure que 
pour cela iamais mon 
cceur ne perdra la cofian- 
ce qu’il a en fa toute bon-* 
té.Suis-ie pas Ton enfant, 
&fapauure créature? Eft- 
ce pas luy, qui m’a fait de 
la parte que ie fuis ? Sçait- 
il pas bien ma foiblefie, 

& toutes mes mlferes ï 
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Laiffera-il perdre vn pau- 
ure cœur, quine refpire 
que Ton feruice, & qui de- 
teftetout ce qui elî con¬ 
tre luy, à qui donnera-il 
Paradis(i ce n’eft à celuy 
quiluy demande de tou¬ 
te Teftendue de fo n a me: 
Paradis eft-il pas pour 
ceux qui font morts de 
pefte, auffi bien que pour 
les autres l PdflTible qu’il 
y a plus de peftiferez dans 
le Ciel que de pas vne au¬ 
tre forte de perfonnes 
mortes de morts violen¬ 
tes, Dieu, & moy , fouî¬ 
mes nous pas affez forts 
pour combatre la pefteja 
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mort, & TEnfetf 
10. il n’y a que deux 
chofesau monde, qui ia- 
mais n*ont tremblé ,à fça- 
uoirleCentre de laTer~ 
re, & le Ciel où eft Para¬ 
dis, le refte roule, & trem¬ 
ble , 8 c au moinseft fubiet 
à quelque changement. 
Mettez vodre cœur dans 
le Centre dVne vraye co- 
gnoifTance devoitre neat; 
mettez-le dans Ciel, par 
vn defir vif, mafle,& cou¬ 
rageux , de vouloir gai- 
gner Paradis, au prix de 
mille vies ,& fur ma paro¬ 
le , que vollre cœur ne 
tremblera iamais de trerm 
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blement, qui vous por¬ 
te dommage. L’humilité 
vous fera dire, Hé bien, 
ne mérité-ie pas cela, & 
dix mille fois dauantage; 
pourquoy donc, mon 
cœur , tremblons nous* 
V ne autre foisvous direz. 
Tout cecy ett le prix du 
, Paradis : Hé bien , mon 
coeur, pourquoy donc 
tremblons-nous ,Paradis 
vaut-il pas bien tout cecy, 
&vn million de fois da¬ 
llant âge r Là où tout trem¬ 
ble, c*e(i là où ie fuis fans 
frayeu r\ Vbi \ ol trépidât, ibi 
rvirtus triumpbat . 

j u le pour-rois dire 
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mille chofes, mais cela 
fèui mefufîit que ievous 
veux dire pour le dernier 
mot, affauoir, que n’y 

( ayant vertu plus grande 
que la charité , & parmy 
toutes les chantez nulle 
plus éminente, que celle 
j qui nous fait ha farder 
nos vies pour le bien du 
prochain,il fe peut dire,& 
il eft vray, que de tous les 
temps du monde, ilny 
| enapoint^uquelon face 
plus de Martyrs, qu’au 
temps que la pefte exerce 
fon empire fur la vie des 
humains. Le 18. iour de 
Feurier corne i’ay couché 
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n’agueres/Eglife Catho¬ 
lique fait la fede folem- 
nelle de ceux qui font 
morts au feruice cks pe- 
Jdiferez, & les qualifie du 
nom de Martyrs. L’hi- 
^°* re p ri le de fa in 61 
fjp.j, Denys Euefque Àîexan- 
5:?«iius drin , quien efcrit vne 
A f rif Lettre doree, & dit. 

Pendant que les Payens 
fuy oient la pefte &aban- 
donnoiet leurs malades, 
leurs maifuns & leurs vil¬ 
les, les Chrediensfaifoiét 
des merueilles,ils embrafi 
foient les peftiferez, les 
medicamentoient , leur 
mettoient le morceau à 
la bouche, 
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la bouche, l’emplallre fur 
le charbon, les confo- 
1 oient à la more , leur fer- 
m oient les yeux & la bou¬ 
che , les portoiem fur 
leurs propres efpaules, & 
les eouchoient dedans le 
tombeau,, ôdouuent s’y 
cou ch oient auprès , & 
mouroient lesvns furies 
autres, s’entr’embrafians 
d’vne charité inuincible. 
Plus il en mouroic à ce 
feruice,& plus s’en offroiç 
pour prendre leur place, 
ôc Ternir ces pauures gens 
empeftez,tellcmét qu’on 
les npmma fainéts Mar¬ 
tyrs, eftafts morts pour la 
H 
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charité , Procter robuflam 
Fidem y dit cc Sain ^rnhilà 
MartyrijJ^lendore abejje vi- 
debantur, ht à vray dire, 
pourquoy ne fer oient-ils 
pas Martyrs, mourâs tous 
pour la charité, comme 
les autres pour la Foy.O 
Dieu,combien y a-ilde 
femmes & denfans,de 
vallets&de chambrières, 
qui fcruant aux malades, 
&y laiffantlavie, s’ils ont 
l’efprit de leuer le cœur 
à Dieu, & luy offrir leurs 
feruices magnanimes, & 
leurs vies, qui venant à 
mourir, font cenfez dans 
le Ciel ,comme de vray s 
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Martyrs. Quel con.~; 
fort doit * ce eltre , celuy 
là , de pouuoir dire que 
on çft employer au plus 
haut & noble Minifte- 
re , qui foit. dans l'Egli- 
fe de Dieu. Et puis que 
c’elE l’adle le plus géné¬ 
reux , qui fe'puifïe exer-\ 
cer en ce m onde, doutez- 
vous que tous les Sain&s 
de Paradis , ne vouluf- 1 
fent auoir acquis cette 
couronne, & que fi les 
Anges pouuoient porter 
enuie aux hommes, que 
ce feroit pour ce feul 
poin6t, plus que pour nul 
autre. Ils nous gardent 
Hij 
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dejeufgrâce, mais ils ne 
courent nulhafard, mais 
qu’vn homme garde vn 
autre homme,& que fou- 
.ucntil y gaigne la mort,8c 
quille face de bon cœur, 
& purement pour Dieu, 
que peut-on fouhaitter 
de plus eminent en ce 
monde , tant s’en faut, 
quil en faille auoir peur* 
On voudroit reuenir du 
Ciel, pour recommencer 
cette vie , & mourir mille 
fois, pour eftre mille fois 
couronné du martyre. 
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Les wayes dénotions durant 
le temps de pefte } & des 
morts fondâmes. 

C h a p. VIII. 

E ne vous fçau- 
rois rcprefenter 
de meilleures de- 
uotidns que celles qu’on 
aveu bien fouuent prati*- 
quees par les Sainds, & 
qui ont eu de très-bons 
effeds en pareille fai. 
fon. 

1. La première eft fri- 
fe de feu le tres-heureux 
Euefque de Geneue, qui 
H iii 
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difoit que le moyen de ia- 
mais ne craindre ny perte, 
ny mort ft)udaine,c*eftoit 
de mettrefoudent Ïesvs- 
Christ dans Ton cœur, 
par le moyen dvne Com¬ 
munion frequente & 
bien faite. Cas ie vous 
prie que voulez-vous que 
race la mort qui furuienr, 
quand elle trouue la vie 
dans vn cœur tout plein 
de Iss vs-Christ ,qui ert 
la vie de nos vies , que 
voulez-vous que face le 
venin de la pefte quand 
cumun- e ^ e trouue vn cœurrcm- 
wtusf' ply de cediuin corps qu- 
Isn * on appelle le vray antido- 
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te de l’Eternité, & le con- 
trepoifon de nos coeurs ; 
quel pouuoir peut auoir 
vne vapeur enuenimee 
fur vn coeur armé des ar¬ 
mes de Dieu : Commu¬ 
niez fouuent, &bien, ôc 
ne craignez iamais ny pe- 
ite, ny mortfoudaine, ia¬ 
mais elles ne vous feront 
mal. 

1. L autre deuotion 
eft Papale & de l’inuen- 
tion du grand S. Grégoi¬ 
re, & apres luy de cent & 
cent Prélats. Quand Ro¬ 
me eltoit deuoree toute 
viue dVne pefte enragee, 
il eut recours à noïtre 
H iiij 
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Dame, & croyoit que ce- 
te Reyne du Paradis qui 
au oit enfanté la vie, maf- 
fàcreroit la mort. H éta¬ 
blie de tres-belles prières, 
& des Litanies pleines de 
pieté. Croyez moy, habi¬ 
tuez vous tandis que la 
pdtedure, adiré tous les 
iours les Litanies de N. 
Dame , afin d’impetrer 
vne belle mortyadiouflez 
y laprierede Subtuumfrœ- 
Jtditim 3 &c. que vous ver-r 
rez plus bas, ces mots ont 
deliuré de la mort qui 
pédoit fur leurs telles 4es~ 
perfonnesde grande ver¬ 
tu. On dit que l’Angcli* 
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que a des vertus nompa- . 
reilles, prife comme il la 
faur,ienefçay Angélique 
plus efficace que cette 
Vierge Archangelique, 
qui eft toute puiffante 
das nos coeurs quand elle 
en eft la maiftrefle. Mille 
ôc mille fois on a expert* 
mété cette deuotion auec 
des effecfts miraculeux. 
Conftantinople croyoit 
eftre perdue eftant affie- 
gee de mille defefpoirs,* 
on prit vne fain&c refolu- 
tion de porter l’image de 
noftre Dame en procef- 
fion fur les murailles, 
pour moùftrér-aux e le- 
H v 
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Baion . mens celle en- qui apres 
Dieu, la ville au oit toute 
Pi U*’ fa confiance.. Cela fe fit 
auectantde bon heur,ils 
dirent les Litanies,^ leurs 
prières auec tant de con¬ 
fiance que la-Roy ne du 
♦Paradis eut pitié d*eux, & 
fit ceffer. tout ce qui me- 
naçoit la ville d’vne tota¬ 
le ruinçj pourquoy nefe- 
rà-elle pas cela pour nous 
auffi bien que pour les au¬ 
tres,fl nous la réclamons 
comme les autres? 

5. Voulez'vous vns 
deuotion courte , mais 
Royalle, cordiale, & fort 
raiiiffante l apprenez-là. 
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du glorieux S. Louys ? Ce 
Roy, la gloire des Roys, 
fè voyant frappé de peite, 

&la mort fur les levres, 
la larme à l’oeil, &: du pro¬ 
fond du coeur difoit fi 
tendrement. Fac nos Do~ sum». 
minefrofpera mundi defpice- loiSi 
re t&nulUew aduerfafor- 
midare. Dieu de mon coeur 
faites moy cette grâce 
que ie mefprife les vani- 
tezdu monde, & que ie 
ne craigne iamais les ad- 
uerfitezde cette viemife- 
rable. Adiouftez à celle- 
là , cette precieufe Orai- 
fon qu’il commanda à fon 
fils aifné Monfeis;neur 
H vj 
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Philippe de France de di¬ 
re tous l'esiours ,& que la 
Reyne Blanche fa mere 
luy auoitappri(e& impri¬ 
mée fi au an t da ns le cœur. 
Mon Dieu, mon Créa¬ 
teur, que ie meure plutoft 
mille 6e mille fois, que 
iamaisicface à efeient vn 
feul péché mortel contre 
vous, ô mon Dieu. 

4. Poffible direz-vous» 
que vous n’auez pas le 
don d’Orailon , & que 
\o 9 ne fçauez ny méditer,. 
ny rien dire qui vaille^foit 
ain{i,puifque vous le vou¬ 
lez ,mais voicy vneOrab 
fonqui e!l toute puiffan^ 
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te, & fe fait tans dire vu 
feul mot * S. Charles la dï- 
foit durant la perte, & fut: 
bien fi efficace qu’citant 
tous les iours parmy les 
pefti ferez,iamais n’eut il 
vn ièulmalde terte, Ayac 
tant & tant prie pour ap- 
paifer l ire de Dieu, en fin 
il s’aduifa de donner ton¬ 
te fa ^aifTelle d’argent 
pour en faire de la mon- 
noyé pour diftribuer aux 
pauures malades. Il s’en 
trouua tres-bien *, il ad- 
ioufta apres fa tapifferie, 
& tous fes meubles de 
grands prix , cela reüffit 
fort heureufement. Il fit 
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vendre Ton propre lit,& 
coucha fur la dure , & fur 
des fimples aix *, auifi ia- 
maislapeftenele frappa; 
Helas/&où feut-elle frap¬ 
pé, n’ayant nulle prifefur 
luy, qui n’auoit plus rien 
en ce monde, & qui auoic 
tout doné àDieu,ou pour 
Dieu. Le&eur, (i vous 
voulez ,ie ne dis pas don¬ 
ner tout, mais ce peu que 
vous pouuez, ôcle donner 
de bon cœur aux pan¬ 
ures, cd\ la plus belle de- 
uotion du monde , & le 
meilleur preferuatif que 
vous fçauriez donner à 
yoftre cœur durât la corn; 
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tagion. Mais fi vous ne 
fçauez ny prier, ny doiv 
ner, ny rien faire qui vail- 
Ie,comment voulez-vous 
que Dieu vous garde de 
ce mal qui ne porte ref* 
pe6t à perfonne. 

5* Si vous auiez le cou¬ 
rage afTez fort, & vn cœur 
vn peumafle, ie vous ap^ 
prendrois vne deuotion 
eminente, & bien cour¬ 
te, & bien agréable au 
Cieî& à Dieu. Quand la 
pede eftoit à Sienne 
que Raymond Confef- 
feur de Sain&e Catherine 
auoit la perte, & vn autre 
homme de grande vertu. 
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elle les aflilta elle mefme, 
&les guérie miraculeufe- 
ment. le vous défend ,di- 
jfoir - elle , de la part de 
Dieu , de mourir. Fait & 
dit, & comme onluy di- 
foie,craignez vous point 
la perte : M oy, dit-elle, ha 
nenny i voulez vous quv- 
ne fîile, qui ne craint ny la 
mort, ny l’enfer, ny cho* 
fe du monde, que Dieu 
feul, ait peur d’vn peu de 
pefte: Saind Paul pour- 
roit il mieujcdireque ce¬ 
la ï aurtidiloit- il en autre 
parole, JMibi «vimre C kri- 
ftusefi, çÿ* mori focrttm. Ma 
vie elt Iefus-Chrirt, ce 
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font là mes amours, ce 
font là mes threfors, & 
Iefusc’eftmon tout. Soit 
viure,foic mourir, ce m'eft 
tout vn,puifque ie fuis en¬ 
tièrement à Iefus, & Iefus 
eftàmoy. 

6. Ien'ofèray pas eP 
perer que vous ayez lame 
allez forte pour faire 
comme le Roy Dauid, 
quand il vit la pefte ef- 
chauffee, &c que les gens 
mouroient à milliers, ce 
fainft Prince couuert de 
ciîice,profterné en terre, 
difoit du plus profond du 
cœur. Ego f m , ego fttm , qui liReg , 
f eccitui, ego, qui inique egi ) iJH Xi " 
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qui otics funt cjuid fecerunt 
Vertatur obfecro manus tiu 
contra me, & contra domutn 
Patris mei Monleigneur 
las J ûft moy , c’eft moy, 
qui ay fait le coup, ie fuis 
cemiferableDauid'quiay 
fait la bute,mon Dieu,eft 
il pas raisonable que i en 
porte la peine’ Ce s pau¬ 
vres gens, qui meurent à 
monceaux, ne J Lis fontin- 
nocens, & de pauures a- 
gneauxjiefuis feulcrimi¬ 
nel, i’ay mérité la mort; 
frappez,mon Dieu,frap¬ 
pez, tuez, brûliez, mettez 
mes mailons en cendre,& 
mes biens en pouffiere. 
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lay-ie f pas mérité ,ôc cent 
fois encor dauantage> 

7. Faites ce qui eft plus 
aifé, imitez la ville de Ro- 
me,quiTan 68o.fe voyant 
fàccagee de peite,ne trou- 
ua autre moyen plus puif- 
fant que faire bartir vne 
Chapelle à S. Sebaftien, Baf0tt . 
&là allant en procefïion Paul. * 
generale, en fin impetra Dues 
la fante , feriez-vous pas 
bie de faire quelque voeu 
à faindi SebaiHen 3 ou à S, 
Roch, voüer quantité de 
Meffes à cét effedi, faire 
quelque prefent digne de 
vô 9 à ces Sain disque Dieu 
a députez pour guérir 
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ceux qui font atteins de ce 
mal, ou qui le craignent 
bien fort. Que ne faites [ 
vous comme Lyon, qui 
eftant affligé de cette con¬ 
tagion # enuoya la ville de 
Lyon bien elabouree, de 
fin argent, & la prefenta 
à N. Dame de Lorette,où 
on la void encor. Ces 
vœux & ces prefens par¬ 
lent iour&nuiéb, & leur 
voix pénétré les Cieux > &/ 
fi puiflàmment queDieu 
fe laiffe vaincre , Sc fait 
tout ce qu’on vent. Dieu 
reuela à quelqu’vn '*> Non 
cefjdhit pejlk , nifi precibm 
MartyrisSeUpUni. En ef- 
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fed cela fut vray, mais ie 
vous prie, noftre Dame 
eft ellé pas aufïipuiffante, 
& bien plus que ce faind 
Martyr. 

S. Le plus familier, St 
le plus ai le moyen > &ce- 
luy que ie vois eftre quafi 
plus nccefTaire, c'elt de 
faire en ce temps bien 
fouuent f Acte de contri¬ 
tion. Car comme la con¬ 
trition , qui eft véritable, 
meti’ame en ellat de fa- 
lut, & iamais mort fou- 
daine, ny pelfe, ne peut 
furprendrevne perfonne 
fi à Hmprouifte quelle 
ne puiffe effayer de faire 
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vn a&edecontririon 5 cct- 
te deuotion elt tres-im- 
portante&aufïi necefTai- 
re que l'air que vous refpi- 
rezcontinuellement. On 
craint en ce temps d’efire 
abandonné meime des 
Preftres, & des Sainéls Sa-: 
cremens v de vray Gela 
peut eftre, mais iamais on 
n*eft fi fort abandonné 
que la contrition nous: 
qui tt&toufi ours Dieu fra- 
pe à la porte& veut entrer 
dedans le cœur. Qjand 
tout le monde vous laifie- 
roit à l’abandon ayantre* 
coursa la contrition, elle 
vous guidera droit dans 
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le Ciel. Si vous ne la fça- 
uez pas faire , tantoft ie 
vous en donneray vne 
toute faite , vous n aurez 
qu a Rapprendre, &la di¬ 
re fouuenc, mais il la faut 
dire de coeur, & de bon 
coeur. 

9. Encor faut-il que ie ' 
vous marque vne deuo- 
tion Impériale pour en 
auoir de toute façon , & 
que vous foyez inexcula- 
1 ble, fi vous ne faites quel* 

| que chofe de bon aufîi 
bien que les autres, L’Em¬ 
pereur d’Orient, Iean, 
voiât la mortde tout collé 
qui menaçoit so Empire, 
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ne le fia point à les Régi¬ 
ments , & à Tes armees 
foudroyantes,ny aux bras 
fnn”',. de les Capitaines, ny au 
c “ ropa! ” fer de (eslances, ny à l’or 
de lès threfors ; il créât 
que la feule image de 
l’Empenere des Anges, 
portée en triomphe, dans 
le chariot d’or > feroit plus 
puiflante que tout fVni- 
ners tout enfemble.- en 
efFe6t il l’y mit, & fe mit, 
ou fur vn cheual blanc, 
ou à pied, telle nuë, &, 
voulut qu on fç eut, & 
qu’oncreut qu’il nauoit 
emporté la vi&oire de 
tout ce qui fc bandoit 
contre 
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contre luy, que par len- 
tremi Ce de la PrinccfTe du 
Paradis. Croyez-moy, fi 
vous craignez fi fort la pe¬ 
lle,portez furvoftre cœur 
Tunage 'de la tres^fainde 
MeredeDieu,&du petit 
Iefus entre fes bras, elle 
gardera voftre cœur,chair 
fera les vapeurs mortelles, 
fera peur à la peur , 
tuera la mort mefme, fi 
elle ell fi ofee que de Ce 
prefenter à vous, & d’at¬ 
tenter à voftre vie qui efl 
fous vne fi bonne fauue^ 
garde. 

10. Quel mal y au roit 
il dé fonder vne Melle 

I 
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tous les Samedis à l’hon¬ 
neur de N g lire Dame, 
à intention qu elle vous 
gardait & voftre famille 
aufli ? de toute pefte?Sçait 
. on pas bien quil y a des 
familles qui iamais ne 
peuuét eftre enuenimees 
des ferpens , au contraire, 
elles les tuent de leur ha¬ 
leine, ou mefme de leur 
crachat? Sçait on pas bien 
qu’à Eureux, & en Nor¬ 
mandie, & ailleurs,il y a la 
Confrairie de la charité h 
benité de Dieu, que ceux 
qui en font, touchent, 
traitent, manient, euter- 
rent les peftifercz, fans 
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que iarnais ils la preneur, 
ny la portent à leurs fem¬ 
mes ou enfans, & cela fe 
void tous les iours, par 
quantité de perfonnes, 
qui au commencement 
croyoient que ce n'eftoit 
qu vn conte fait par les 
(impies gens. Quelle plus 
belle Confrairieque celle 
delaMerede Dieu? Que 
vous diray-ie que faind: 
Bernard alfeure qu'elle SerMl 
eftMere des Predellinez, syjer 
& que ceux qui font en- îSguia. 
roolîezdans fon liure ne 
fontiamais damnez. Que 
vous dirayde vne fain&e 
hardieffe defaind Anfel- 
1 ii 
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Medit | me,& de faind Bonauen- 
î.ïoï». cure, qui difent cés paro- 
f/e"! in les formelles? O n deman¬ 
de des chofes à Dieu, que 
fouuent il refufe, on de¬ 
mande les mefmes à N. 
Dame, & Dieu les accor¬ 
de, ce ne fl: pas qu’elle foit 
plus puiflante , ou plus 
douce,non ce feroitblaf- 
pheme, mais c’efl: que 
Dieu veut bien qu’on fça- 
che , qu’il ne veut rien 
donner aux hommes que 
par les mains de la Roy- 
ne de mifericorde, car tel 
eft fon plaifir. Que fi vous 
n’auez pas moyen de foi> 
dervneMeflè, vous auez 
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bien moyen de L’enten¬ 
dre, voire de Communier 
à cette intention vne fois 
la fepmaine. 

h. Que fi vous ne faites 
rien de tout cecy, & que la 
pefte vous prenne, & que 
vous mouriez mifcrable- 
ment, ou qu’on vous laifi 
fe mourir comme vne be* 
fie, qu’on vous defefpcre 
dans cette extrémité, & 
qu’en fin vous foyez dam¬ 
ne, pafTant du Purgatoire 
dejapefte , à l’Enfer des 
etemels peftiferez : Le¬ 
cteur, pour n’en point 
mentir, cela vous vien^ 
droit fort bien, & certes 
Iiij 
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vous le mentez , & nul 
n’en aura point du tout de 
pitié. Voulez-vous qu’on 
vous aide , barbare qùe 
vous elles, puifque vous 
elles fî enchante,quevous 
mefmes, ne daignez pas 
yous aider, & il femble 
que Dieu vous en doiue 
de relie, & qu’ilfoit obli¬ 
gé à vous bié garder, puis 
que vous le reniez à tout 
propos, ou de bouche, 
ou par vos œuures mal- 
heurepfes 

12.. Que ne faites vous 
vn vœu à S. Charles, qui 
a vn fi grand amendant 
fur la contagion, que ne 
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luy promettez-vous quel¬ 
que chofe, afin qu’il dai¬ 
gne vous prendre à fa 
protection ? Que ne fai¬ 
tes vous v œu d’aller au to- 
beau de l’incomparable 
Prélat de Geneue , par 
lequel Dieu fait tant de 
miracles auiourd’huy par 
toute la France , fur tout 
où repofe fon corps véné¬ 
rable ? Que n’auez-vous 
recours tous les iours à 
fainCt Sebaftien, à fainCfc 
Roch, & aux autres, par 
lefquels Dieu prend plai- 
fir de foulager ceux qui 
font en danger de conta- 
gio y 8 t que n en faites vous 
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vne petiteLitanie pour les 
reclamer tous les iours* 
Que n’imitez-vous le S« 
Comte Elzear, qui fè 
voyant prefle des incom- 
moditezde ce monde, fe 
iettoit à couuert dans le 
cœur dans le cofté ou- 
uert de Iefus-Chrift,ayanc 
vne tendre deuotion à la 
feinde P.affion,& fur tout 
âiKceur amoureux de re¬ 
fus noftre Maiftre? O que 
Dieu nous donne grande 
abondance de remedes, 
& nous fommes fï mifera- 
blesqucnousne nous en 
aydonsnon plus que des 
gens (ans ame, & (ans Re- 
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13. Pouuons-nous auoir *[»»«* 
deuotîo plus afleurec que J 5 ™*- 
celle que la tres-Sain6te f n a £*° ix - 
J Mere de Dieu a enfei- ^Si¬ 
gnée elle mefme,&fignee Aieol} ' 
de fa propre main? Vne 
grande feruante de Dieu, 
difoitf tous les iours le 
Chapelet, mais auec vn 
bon cœur * vn iour luy 
tomba du Ciel vne Letre, 
auec cette infeription * & 
de cette teneur. 

Marie Mere de Dieu, 
à ma chere fille 
leanne ,falut. 

Ma chere fille, continue 
de dire ce Chapelet, cela 
m’eft grandement agrea- 
1 v 
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ble. Situ fuis mes infpira- 
dons, mon Fils t’aimera 
grandement, &ie te pro* 
mets que ie prieray Dieu 
tout puiflant quil te 
confole en tes affligions, 
& quil te prefcrue des. 
maux qui te menaient. 

Adieu ma fille. 

Il y a des gens qui enfei- 
gnentcertains mots,def- 
quels ceux qui fe feruent, 
ne peuuent eftre frappez: 
de fer, ny mefme de bal¬ 
les d’arquebufes , mais 
ceft forcellerie cela : le 
ne fçay mots plus puifians 
que ceux de Iefus,&Ma- 
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les iours vous dites bien 
ou le grand Chapelet, ou 
le petit de douze AueMd- 
rU y & trois Pater , quieft 
à l’honneur des douze 
grandeurs deNoftre Da¬ 
me,vous aurez 1’afle u ran¬ 
ce, quelle vous défendra, 
puifqueelle, qui ne peut 
mentir en a donne paro¬ 
le,^ promis, folemnelle- 
ment, & fïgné de fa fain- 
te main. 

14. Les Filles deSion 
portoient d’ordinaire fur 
leurs coeurs , de petites 
boettes d’argent à clai¬ 
res voyes, où elles por¬ 
toient des parfums très 

1 vj 




£04 Remedesfonuertins 
puiffants, & on appelloit 
cela la garde du cœur: Et 
les Orientaux portoient 
vnpeu de poufliere , ou 
d'os de l’inuincible Scan- 
derberg, croyant que ia- 
mais on nauoit mal de 
cœur, portant vn os d vn 
homme , qui nauoit îa- 
maisfçeuque c’eftoit da- 
Hoir peur. Mais faites 
mieux, portez fur voftre 
cœur quelque fain£te Re¬ 
lique, portez graué en or 
le fâinà Nom de Iefus, & 
defafainde Mere, cela 
cfttoutpuilfant pour re¬ 
pou (Ter du cœur toute va¬ 
peur maligne, qui pour- 
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roit l'empdler.Omniapo- 
teflfuluis Cypriani cum Ora - 
tione. Les Anciens Chre- 
ftiens, fur mer, & parmy 
les ha(ards,auoient congé 
de porter dans vn petit 
Reliquaire du précieux 
Corps de Iefus-Chrifly. 
pour Communier à tou¬ 
te heure qu'ils, fe fuflenc 
trouuez au hafard, 6 c S. 
Satyre Frere de fain&Am- 
broilè efehappa de la for¬ 
te,le naufrage a(Teuré>Ce~ 
la ne fe permet plus, mais 
de porter Ton Nom, des 
Reliques, 6 c des prefens 
du Ciel, c’eft chofe qui eft 
excellente , 6 c que font 
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ceux qui ont enuie de 
bien faire. le ne vous dis 
de l’Ange Gardien,qui eft 
celuy, qui plus que tous 
les Sain&s, a vn foing pa¬ 
ternel pour nous, & nous 
deftourne mille fois des 
dangers de là vie : Ayez 
autant de foing de l’inuo- 
quer comme il en a de 
vous contregarder,& puis 
ne craignez rien, ayant vn 
(ibon garant, ôcvne telle 
fauuegarde.. 

Sivousauez, Ledeur, 
lebonheur que de prati¬ 
quer quelquvn de fesre-, 
medes , viuez ioyeufe- 
mét, ne craignez rie en ce 
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inonde, que le péché 
mortel, & affeurez vous 
que quelque mort qui 
vous aduienne, ce fera la 
meilleure pour vous faire- 
gagner Paradis. 
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PE VT DIRE AV 

T EM PS DE L A 

Contagion. 

L A V\ ETA NÆ 
LitmœBeata Maria 
'Uîrginis. 

K Yrib eleyfon. 

Chrifte eleifon. 
Kyrie eleyfon. 

Chrifte audinos. 

Chrifte exaudi nos. 

Pater de Coelis Deus, Mi- 
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fererenobis. 

F'ili Redemptor mundi 
Deus, Mi fererenobis. 

Spiritus fande D eus, Mi- 
fererenobis. 

Sanda Tri ni tas vnus 
Deus,Miferere nobis. 

Sanda Maria , ora pro 
nobis. 

Sanda DeiGenicrix, ora 
pro nobis. 

Sanda Virgo Virginutth' 
ora pro nobis- 

Mater Chrifti, ora- 

Materdiuinæ gratiæ, ora. 

Mater purifïima, ora. 

Mater caftifîima, ora. 

Mater inuiolata, ora. 

Mater intemerata, ora. 
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Mater amabilis, ora" 
Mater admirabilis, ora. 
Mater Creatoris, ora- 

Mater Saluatoris, ora. 

VirgbprtidentiffimajOra* 
Virgo vénéranda, ora. 

Virgo prædicanda, ora. 

Virgo potens, ora. 

Virgo clemens, ora. 

Virgo fïdelis, ora. 

Spéculum iuftitiç, ora. 
Sedesfapientiæ, ora. 
Caufa noltræ lætitiæ, ora. 
Vasfpirituale, ora. 
Vashonorabile, ora. 
Vas infigne deuotionis^ 
ora. 

RofamyfUca, ora. 
TurrisDauidica, ora. 
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Turriseburnea, ora. 

Domusaurea, ora. 

Fœderisarca, ora. 

Ianua Coeli, ora. 

Scella marutina, ora. 

Salus infirmorum, ora. 


Refugiüpeccatorü> ora. 
Côfolatrix afllidorü, ora. 
AuxiliumChriftianorum, 
ora. 

Regina Angelorum, ora. 
Regina Patriarcharû,ora. 
Regina Prophetarü, ora. 
Regina Apoftoloru, ora. 

Regina Martyrum, ora. 
Regina CofefTorum, ora. 
Regina Virginum, ora. 
Regina Sandorum om¬ 
nium, ora. 



zn 2 {emedesfomemns 

Agnus Dei, qui collis pec- 
catamundi, Parce no- 
bis Domine. 

Agnus Dei,quitollis pec- 
catamundi,Exaudi nos 
Domine. 

Agnus Dei, qui tollis pec- 
cata mundi » Miferere 
nobis. 

Chrifteaudinos. 

Chrifte exaudinos. 1 

O rem vs. 

C Oncede nos famu- 
los tuos quæfumus 
Domine Deus perpétua 
mentis & corporis fani- 
tate gaudere, & gloriofo 
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beatæ Mariæ iemper vir- 
ginis, interceffione à præ- 
fenti liberari triftitia, & 
ærcrna perfrui lætitia.Per 
Dominum noftrurn, &c* 

Oraifon de fdnâ Iofeph* 

S AndHffimæ genitricis 
tuæ fponfîjquæfumus 
Domine mericis adiuue- 
mur, vc quod poflibili- 
tas noftra non obtinet, 
eius nobis interceflîone 
donctur. Qu3viuis& ré¬ 
gnas Deus in fæcula fæcu- 
iorum. Amen. 
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Qraifon qui 4 fauuids mon 
foudainc. 

S V b tuum præfidium 
confugimus fanda 
Dei genicrix, noftras de- 
precationes ne defpicias 
in neceffitatibus noftris, 
fed à pericnlis cundis li¬ 
béra nos femper , virgo 
glorioia & benedida. 

Ora pro no bis fan* 
daDeigcnitrix. 

Ç2. Vt digni efficiamur 
promifSonibus Chrifti. 



contre la pefte. 115 

Oremvs. 

FAEfende quæfumus 
LJ Pomme beata Ma¬ 
ria femper virgini inter-' 
cedente, iftam ab omni 
aduerfitate familiam j ôc 
toto corde tibi proftra- 
tam ab hoftium propitïus 
tuere clementer inùdiis. 
Per Chriftum'Dominum 
noftrum. Amen. 
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ACTE DE 

CONTRITION. ! 

L E remede le plus 
prompt en temps de 
pefte, & la deuotion la 
plus ordinaire de ailée, 
doit eftre-tÀde de Con¬ 
trition. On ne peut pas 
tous les iours Commu¬ 
nier > nyfeconfefTer,& on 
peutàtout momentfaire 
l’Ade de Contrition, qui 
a cette puiffance qu’il met 
la perfonne en eftat de fa- 
lut : Auec cela nul ne peut 
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efixe fur pris éc emporté 
de mort à rimproui'fte, & 
ne peut périr de mort 
Eternelle. 

Le moyen de le faire 
bien, ceft de le faire com¬ 
me ceux qui Font bien 
fait, au jugement de Dieu 
mefme. 

Dauid le fît, quand il 
ditd’vn coeur plein d’vne 
grande douleur. Tu esilk 
vir&ex. O peccant Domino. 
Hélas / i’ay péché , ôe du 
profond du coeur,i’encrie 
mercyàDieu. 

Il le fit quand il dit, Tihi 
foltPeccdni , malum co- 
; ram te feci t Cor contritum 0* J 
K 

- ■ * 



m8 'Remedes fouucmm 
humiliation Dm non defpi¬ 
tiés. Mon Dieu ievousay 
griefuement offenfé , & 
vous en demande par¬ 
don de toute lcftenduë 
de mon ame. Bonté infi¬ 
nie , regardez de bon œil 
ce pauure cœur tout percé \ 
de douleur, & faites luy 
mifericorde. 

Le bon Larron le fit 
quand il dit de fi bonne 
grâce, & ie croy la larme à 
l’œil. Nos quidem digna fa* 1 
tfis recipimus* Domine mé¬ 
mento met , cumfueris in regno 
tuo. Nous miierables, hé¬ 
las/nous auonsbien mé¬ 
rité ce fupplice infâme* : 
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doux Sauueur,fouuenez- * 
vo*de cepauurepecheur, 
quand vous ferez afïisau 
Throfne de voftre Roy¬ 
aume. La refponfe fut bié 
fauorable. Mon amy ,au- 
iourd’buy vous ferez auec 
[ moyen Paradis.Ie ne fçay 
comment il ne mourut 
de ioye, en oyant ces pa¬ 
roles. 

Sivous ne fçauez rien 
dire,faites !’ A de de Con- 
1 trition , comme Sain&c 
Marie Magde)aine,en ne 
difant pas vn feul mor. 1 
Parlez par les y eux, regar¬ 
dez leCieldvn oeil chargé 
de larmes, & d’vn cceur 
K ij 
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outre-pereé de douleur.' 

Et ne dilant mot de la 
bouche , dites du cœur; 
Que puis -ie dire à mon 
Dieu,pour luy demander 
mifericorde ; quelle pa* 
rôle feroit capable de bie 
dire cela ï Dieu de miferi- > 
corde ayez pitié de mov, 
qui ne fçay pas feulement 
comment il faut deman¬ 
der pardon , tant ie fuis 
miferable. 

j Si vous en voulez vn 
A€le de Contrition tout 
fait,ie vous en donneray 
vn, qui contient toutes 
les parties d’vne vraye 
'douleur. j 
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i&'Â- é^'é&£ : s&%» 

FOR MT L E 

DE L'ACTE DE 
Contrition. 

D O vx Iesvs,Roy 
debonté&demife* 
rico?de,du plus profond 
démon cœur ievousde^ 
mande pardonde tous les 
pechez de ma vie paflfee, 
& de ceux mefmes que ie 
necognois pas» Vous n’a- 
uez pas enuie de nous per¬ 
dre P puifque pour nous, 
K iij 
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vous aucz daigné verfet 
toutvollre précieux Sang, 
donnant iufqu a la der¬ 
nière goutte. Par ce Sang j 
précieux, par vosmileri- 
cordes ihfinies, ie vous 
priedefraper mon cœur, 

& luy donner vne viue 
douleur, d’auoir ofFencé 
vn Dieu qui eftfîbon,& 
fi plein de clemence.Qu^ 
ie meure plutoft de dix 
mille morts, que iamais 
vous ofFenfer mortelle¬ 
ment de mon plein gré. 
Et quelque mort qui 
m’aduienne, ne permet¬ 
tez iamais, ô l J eDieu de 
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mon amc j ôc toutes les 
amours demoncceur,ne 
permettez iamais que vo- 
flre pauure feruiteur foie 
damné. 
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TROIS 


PSEAVMES 

COMPOSEZ DE 

DIVERS P SE AV MES- 

de Dauid 5 pour faire 
l’A&e de Contrition. 

LE PREMIER. 

\ yf Iferere mei Deus, 
lV4.(ccûdum magnam 
înifericordiam tuam. 

Et fecundum multicu- 
dinem miferationum tua- 
rum,,deleinic^uitatémeâ. 
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Ampliuslauameab int- 
quitatc mea,ôc àpeccato 
meo mundame, 
r Quoniam iniquitatem 
meam ego cognofco, & 
peccatum meum contra 
meeitfemper. 

Tibi foli peccaui & ma- 
lum coram te feci:vt iufti- 
ficerisinfermonibus tuis, 
& vincas eu m iudicaris. 

Auerte faciem tuam à 
peccatis meis -, & omnes 
iniquitates measdele. 

Cor mundum créa in 
meDeus, & fpiricum re¬ 
ctum in noua vifeeribus 
meis. 

N e proij cias me à facie 


ïi 6 B^jmedes fomeraîns 
tua > & fpiritum fandum 
tuum ne auferas à me. 

Sacrificium Dco fpiri- 
tus contribulatus: corco- ! 
tritum, & humiliatum I 
Deus non defpicies.. 
mKits, Deprofundis clamaui 
ad ce Domine , Domine ^ 
exaudi vocem mearn. ■ 
Fiant aures cuæ inten^ l 
dentes, in vocem depre» 
cationis meæ. 

Si iniquitaces obferua- 
ueris Domine, Domine 
guis fuftinebir. 

Quia apudDominum 
mifericordia , & copiofa >. 
apud eum redemptio, 

€ loriaPacriiôcc. Sicut^cc. 



LE SECOND. 


D Omine ne infurore pfti 
tuo arguas me, neq» 
in ira tua comptas me. 

Non eft fan iras in car¬ 
ne mea,à facie iræ tuæ no 
eft pax oflibus meis à fa* 
cie peccatorum mcorumv 
Quoniam iniquitates 
meæ iupergreflæ funt ca- 
put meum : & ficut onus 
graue, grauatæ funt fuper. 
me. 


Domine ante te omne 
defiderium meum: &ge- 
mitus meus à te non eft 
abfcondhus. 


K vj 
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Cor meum conturba- 
cum eft,dereltqtiic me vir- 
tus mea,,& lumen oculo- 
rum meorum, & iplum 
noneftmecumn 

Me derelinquas me 
Domine Deus meus, ne 
diileflerisàme.. 

Infende in adiutorium 
meumDominejDeus fa- 
lucismeæ. 

rabust Exicusaquarumdedu- 
xerunc oculi mei, quia 
flon cuflodierunc legem 
tuam. f 

Quoniam iniquitacem 
meam annunciabo, & co* 
gitabo pro peccato meo- 
Exaudi orationemmea 
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Domine, & deprecatio- 
nem rne^m aurions perci- 
pe lachry mas meas. 

Multiplicatæ funt ini-p&r. 
quitates meæfupeB capil- 
los capitis mei, & cor 
meumdereliquit me. 

Complaceac tibi Do¬ 
mine vt eruas me. Do¬ 
mine ad adiuuandum me 
refpiceô. 

Ego autem mendicus 
fum 5 &pauper, Dominas 
follieitus eftmei. 

Adiutor meus, & pro- 
te&or meus tu es, Deus 
meus ne tardaueris. 

Gloria PâtfS*&c. Sicut,&c* 


lj o Remedcsfottueram 
LE TR01SIES ME. 

m ‘ A \/f Iferere mci Deus * 

1V1 miferere mei^quo- 
niam in te confidit anima, 
mea- 

Et in vmbra al arum 
5 tuarum fperabo donec 
tranfeat iniquitas. 

ClamaboadDeum al* 
tiffimum, Deumqui be- 
nefecit mihi.. 

Paratum cor meum 
Deus, paratum cor meu» 
cantabo & pfalmum di- 
cam Domino.' 

Mifericordias Dominé 
in æternum cantabo*. 
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Vfquequo Domine a- 
uertis in finemi exarde£ 
cet ficut ignis ira tua. 

Memorare quæ mea 
fubftantia: nunquid enim 
vane conftituifti fUios ho~ 
rninumï 

Vbi funt mifericordiæ 
tuæ anticjuæ Domine, fi- 
cu:Murafti Dauid in veri- 
tate tua. 

Vide humiîitatem me a, r/y,..*» 
&eripe me, quia legem 
tuam non fum oblitus, 
Mifericordiae tuæ mul*^ 
tæ Domine, fecundum iu- 
dicium tuum viuificame. 

• Deli&um meum co* p&r # ,j 

gnitum ubifeçi,, & iniu- 
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ftitiam meanv non abf- 
condi. 

Dixi confitcboraduer* 
fum me iniuftitiam mea 
Domino, & tu remififti 
iniquicatem peccati mei. 

Mulca flagella pecçato- 
ris fpcranté autem in Do¬ 
mino , miiericordia cir- 
Gundabic- 

Læramini in Domino* 
& exultate iufti, & gloria^ 
mini omnesre&i corde. , 

Gloria Patri,&Filio,& 
Spirituifan&o.Sicuterat,' 
&e, 
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litanies 

DES SAINCTS, 
qu’on peut inuoquer 
3u temps.de la conta* 
gion. 

I Es v Redempror, MR 
ferçrenobis. 

Sanda Maria , Ora pro 
nobis. 

Sangle Michaël Archan- 
gele,ora pro nobis. 
Sande Angele Cuftos, 
ora pro nobis. 

Sande Iofeph, oral 

Sande I oachim, ora.. 
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Sande Perre, ora] 


Sande Paule, 

ora. | 

Sande Andrea, 

ora. 

Sande loannes. 

ora. 

Sande Laurenti, 

ora. 

Sande Maurici cum fociis 

tuis, Oratepronobis. 

Sande Sebaftiane, 

ora. 1 

Sande Ferreole, 

ora. 

Sande Iuliane, 

ora- 

Sande Syluefter, 

ora. 

Sande Gregori,< 

ora. 

Sande Carole, 

ora.' 

Sande Martine, 

ora. 

Sande Mamcrte, 

ora. 

Sande Nicafi, 

ora. 1 

Sande Seuere, 

ora. 

Sande Ludouice, 

ora* 

Sande Roche, 

ora» 
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San&eBenedi&e, 

ora. 

San&eDominice, 

ora. 

San&e Francifce, 

ora. 

San£te Ignati* 

ora. 

San&e Francifce Xaueri, 

ora. 


San&aAnna, 

ora^ 

San&aMargaretà, 

ora." 

Sanéta Barbara, 

ora. 

San£la Columba, 

ora. 

Omnes fan£U & fan&æ 


Dei intercedite pro 
nobis vc mereamur 
præferuariàpefte. 


Oremvs. 

D Evs qui non mor- 
tem 3 (cdpœnicéciam 


' Mf 
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defideras peccatorum^po- 
pulum tuum ad te re- 
uertentem propitius re£- \ 
pice: vtdumtibi deuotus 
exiftit, iracundiæ tuæ fla¬ 
gella clcra enter amoucas. 
PerChridumDominum 
noftrum.Amen* 


AV ROY S, LOVYS, 
CONTRE la peste. 

'ANTIENNE. 

R Ex fande , Rex ge- 
nerofe, 

R ex Chriftianiffime, 
Cm fpinæ plus q.uam rofç 
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Fuerunt gratiffimæ: 
Morbos,îucem peftilenta 
Spernis quando agrederis 
Vtredimasterram (an6ta 
Bellum ferre barbaris; 
Iftud paruipendésRegnu 
Regem Regüffî iequeris. 
Dam tam pium beilum 
geris 

Regnumlucraris «ternu.' 
f. Beate Ludouice ora 
pronobis. 

3*. Vr digni efficiamur 
promiffionibus Chrifti. 

O remv s. 

D Ev s qui nullo Re- 
giæ dignitatis, Ca r 
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nonicæ lan&iiatis habi- 
todifcrimine, ctiamfan- 
ftiLudouici Regis Augu-; 
Ram Maieftatem ab epi- 
dcmiæ morbo adiri per- 
mifilti : Concédé nos nul- 
lum mortification^ ge- 
nus illius exemplo per- 
horrefcere , & tamen ab 
hocmetuendonobispec- ; 
catoribus malo eiuidem 
meritis&intcrcefiione li- 
berari.PerChriftum Do- 
minum noftrum. Amen, 
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FjYMNE DE 
SAINCT ROCH, 
CHASS.E-M A L 

PE ^EPIDEMIE- 

A Vutant qu’aux hu¬ 
mains eftfunefte. 
L’horrible fléau de la 
Pefte: 

Autant nous faut-il ef 
jouyr, 

O S. Roch / dauoir vn 
remede. 

Qui de tes mérités proce^ 
de, 

Et fait ce mal efvanoïr, 
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De Mont-Peflier la Sei¬ 
gneurie, 

T'appartenoit par iufte ; 
hoirie; 

Mais ton Oncle en eut de 
toy don: 

Aux pauureSjtu quittas le 
refte : 

Toy Pellerin, fans qu*on 
t’arreilf* 

Tu mets ta vie à l’aban¬ 
don. 

Tu rencontras à la tra- 
uerfe, 

Des malades à Aigue- 1 
Perfe, ^ 

Mourans de l’air conta* 
gieux: 

Tu les guaris non par 
main 
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main d’homme.- 

Ainfïte veid Plailànce î & 
Rome 

En tes cures, prodigieux? 

Dieu pour t’elprouuerj 
tevifîte 

D’vne fiebure aiguë & 
fubite. 

Tu te retiras à l’efcart : 

L’Ange vient, & te re^ 
confortes 

Puis, vn pain le Chien 
rapporte, 

Preil à te feruir toute 
part. 

En fornme: apres vn 
longvoyage. 

T’ayant pieu retourner 
vilage, 


T 
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Vers Mont- Peflier, ta 
Dition: 

Tun’esrecogneude per- 
Tonne : 

Ainçois ton Oncle t’em-J 
prifonne, 

Comme vn traiftre, ou 
quelque ETpion. 

Cinq ans font leur cour- 
Te ordinaire, 

Qu’au lieu de t’eftre dé¬ 
bonnaire. 

Il te fait pire traite¬ 
ment: 

Neantmoins tu ne perds 
courage, 

Refolu que de ton ligna¬ 

ge 

Rien ne s efvente, en ce 
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tourment. 

Apres tout la fléché in* 
humaine, 

De l’Arc flambant, te fra- 
pe en l’Aine 

Si ne laifles- tu d’en be-" 
nir 

Le nom de Dieu: & l’aP 
feurance 

D auoir loyer de ta fouf- 
france. 

Te faiétde murmure ab^ 
llenir. 

En fin donc, à foy Dieu 
t’appelle: 

Mais toy, fur vn petit li¬ 
belle, 

Auparauant fçauoir tu 
fais, 


T 
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Ton nom, tavie,&ton 
hi(toire: 

A ce quil en relie me- 1 
moire. 

Et regret enfemble à ia- 
mais. 

Tuadiouftes, quen pe* 
ililence, 

Pleine d’efFort & violen- | 
<*> 

Quiconque aura vers toy ; 
recours: 

Sera fauué d’Epidemie, 

Sans aucun hazard de fa 

1 

vie, 

Et receura de toy fe- 
cours. 

Auffi les Peres de Con- 
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O R EM,VS. 

Mnipotcns & mife- 
V_/ ricors Deus,qui me- 
ritis & precibus bcatiffi- 
mi Rocbi ConfefToris 
tui quandam peftem ho. 
minum generalem gra- 
ciosè reuocafti : præfta 
fupplicibus tuis, vt qui 
pro firrçili pefte reuo- 
canda , ad tuam confu- 
giunt fîduciam , ipfius 
gloriofi copfefToris præ- 
camine, ab ipfainfîrmi- 
tare, & ab omni percur- 
bacione liberentur. Per 
L iiij 
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Dominum noftrum le- j 
fum Cliriftum Fiiium ; 
tuum, qui tecum viuit&: I 
regnac m vnitace Spiritus 
fan< 5 H Deus. Per omnia 
fæcula fæculorumo 
Amen». 



contre la peftc. 2, 45, 

Guarantis par ton affi- 
(lance. 

Te firent des honneurs 
diuins: 

O s’il te pîâifi nos vœux 
entendre! 

De l’air infe&chafie l’efc 
clan dre,. 

Et le péril de tous ve* 
nins. 


Ainfifoitdl. 
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i 

VNTIPHONJ' 

A Ve Roche Saodif- 
fime, nobili natus 
fànguine } crucis fignaris * 
fchemate,fiaiftro tuola- 1 
tere,Roche peregre pro- 
fe6lus 5 peftjferoscuras^ 
du â Ægros fanas mirifi* 
cè , tangendo falutifere. 
Vale Roche Ângeîice, 
vocis citatus flamine, ob* 
tinuifti deificè à cunâis 
pe.ftem pellere. 
f . Orapro nobis beate 
Roche. 

jp* Vc digni efficiamui 
proiïiiffionibus Chnfli. 
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